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3En  treprens, 

puifque  vous  le  vou- 
lez 3  d'écrire  tout  ce 
que  j'ay  pu  favoir  de 

FAcADEMiE  Françoise,, 

qui  efl  vne  Compagnie  dont 
plufieursparlent^mais  que  peu 
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deperfonnes  Qonoiffent  com- 
me elle  mérite  d'eftre  con- 
nue. Car  foit  que  Ton  regarde 
fonbut,  qui  a  efté  de  porter 
la  langue  que  nous  parlons, à 
fa  dernière  perfection  ,  àc  de 
nous  tracer  vn  chemin  pour 
parvenir  à  la  plus  haute  élo- 
quence y  foit  que  Ton  confé- 
déré les  perfonnes  dont  elle 
a  efté  compofée  ,  de  qui  les 
noms  font  célèbres,  ô£  le  feront 
vray-femblablement  à  l'ave- 
nir ;  foit  que  Ton  jette  les 
yeux  fur  fon  fondateur  ,  le 
Cardinal  de  Richelieu,  ce  fa- 
meux Miniftre ,  dont  le  génie 
Ô£  la  fortune  ont  efté  égale- 
ment  extraordinaires  j  je  ne 
voy  rien  en  tout  cela,  qui  ne 
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foit  digne  qu'on  s'en  infor- 
me ,  &£  qu*on  en  conferve  foi- 
gneufement  le  fouvenir. 

Si  quelquVn  nous  avoit 
particulièrement  laifïe  par  é- 
crit,ce  qui  fe  paflbit  entre  Au~ 
gufte3  Mecenas  ,  èclcs  excel- 
lens  eiprits  de  leur  fîecle  5  je 
ne  fay  fi  nous  en  lirions  Thi- 
ftoire  avec  moins  de  curiofî- 
té  y  &  de  plaifîr  que  celle  des 
guerres  ,&C  des  affaires  d'Eftat 
de  ce  temps-là  5  je  ne  fay  mef- 
me5afîn  que  je  die  quelque 
chofe  de  plus  ,  fî  nous  la  li- 
rions avec  moins  dVtilité  ôc 
de  profit;  nous  >  dis-je,  à  qui 
la  fortune  n'a  donné  ny  ar- 
mées à  conduire  ,  ny  Repu- 
bliques à  gouverner ,  où  nous 

Aij 
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puifïions  monftrcr  qui  nous 
fommcs  ,  ôc  à  qui  elle  ne 
laiffe  en  partage  que  Teilude, 
la  converfation  ,  &C  les  ver- 
tus privéesôc  domeftiques. 

le  ne  craindray  donc  point 
de  rapporter  fort  exactement 
fur  mon  fujet,  tout  ce  que  j'ay 
recueilly  ,  ou  des  Regiftres  &C 
des  Mémoires  tres-amples,qui 
m'ont  efte  communiquez,  ou 
des  longs  &£  particuliers  entre- 
tiens que  j'ay  eus  fur  cette  ma- 
tière avec  les  perfonnes  qui 
m'en  pouvoicnt  le  mieux  in- 
ftruirc  :  &C  n'y  oubliray  pas 
mcfme  plulîeurs  petites  cir- 
conftances    quVn   Hiftorien 
obmctroit  fans  doute  ;  mais 
quvn  amy  y  ce  me  femble, 
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peut  dire  familièrement  à  fort 
amy.  le  me  difpenferay  feule- 
ment de  fuivre  toujours  ô£pas 
àpas  Tordre  des  dattes, qui  fen- 
tiroit  vn  peu  trop  le  journal, 
&  m'obligeroit  à  revenir  trop 
fouvent  fur  les  mefmes  cho-^ 
Ces.  Mais  rien  ne  m'échap- 
pera ,  fi  je  11e  me  trompe  3 
quand  j'auray  traitté  y  comme 
j'en  ay  le  delfein  ,  ces  cinq 
Articles. 

/.  De  ïétahliffemenî  de  ï Aca- 
démie Françoife. 

IL  De/es  ftatuts,&  en  mefme 
temps  des  jours ,  des  lieux  & 
de  la  forme  de/es  Affeniblées- 

111.  De  ce  quelle  a  fait  depuis 
fon  inftitution. 

A  iij 
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IV*  De  quelques  chojes remar- 
quables j  qui  s'y  font  gaffées. 

V r.  Et  enfin  des  ^Académiciens 
en  particulier. 


premie-  ^p    'Académie  Fran- 

^çoife  n'aefté  établie  par 


?,?£'**  Edi£t  du  Roy,  qu'en  Tannée 

blipment  ,  J  *    l 

de  rAca- 16} j.  Mais  on  peut  dire  que 
demie.     çQn  orjgîne  efl-  je  quatre  ou 

cinq   ans  plus  ancienne  y  &c 

qu'elle  doit  en  quelque  forte 

fon  inftitution  au  hazard. 

M«  Nau-      Ceux  qui  ont  parlé  de  l'A- 

niaiogac    cademie  des  Humoriftes  de 

dcMa(cu-    ^  %?r  ,     ,,  a  • 

rat, où  ii    Rome  y  dilent  qu  elle  naquit 

cicc  Giou.      r  '  1 

Bapt.Ai.  fortuitement  aux  nopees  de 

berti   ntl        -%  m  m  •-»  •  1 

di[cor[0  deu  JLorenzo  Mancini  ,   Gentil- 

V  Académie  1    v  tj  •  s~^  1      /• 

ptrtefecon.  nome  Romain:  Que  plulieurs 
*****  perfonnes  de  condition  d'en- 
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tre  les  conviez, pour  donner 
quelque    divertiffement   aux 
Dames  ,&C  parce  que  c'eftoit 
au  Carnaval  y  fe  mirent  à  ré- 
citer  premièrement    fur    le 
champ  ,  ô£  puis  avec  plus  de 
préméditation  des  Sonnets  > 
des    Comédies   >     des    Dif- 
coursj  ccquileurfit  donner  le 
nom  de  Bellihumor'r.  Qu'en- 
fin ayant  prisgouftinfenfible- 
ment  à  ces  exercices^ils  refo- 
lurent  de  former  vne  Acadé- 
mie  de  belles  lettres  :  Qu'a- 
lors ils  changèrent  le  nom  de 
Belli  humori  en  celuy  à*Hu-> 
morifti  j   &t  choiiîrent  pour 
devife  vne  nuée ,  qui  après 
s'eftre  formée  des  ameres  ex- 
halaifons  de  la  mer,  retombe 

A  iiij^ 
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en  vne  pluye  douce  &C  me- 
nue -,  avec  ces  trois  mots  du 
Poëte  Lucrèce  ,  pour  ame, 
Redit  agmine  dulci. 

L'Académie  Françoife  n'eft 
pas  née  à  la  vérité  dVne 
rencontre,  comme  celle-là. 
Mais  il  eft  certain  que  ceux 
qui  la  commencerent,ne  pen- 
foient  prefque  à  rien  moins 
qu'à  ce  qui  en  arriva  depuis. 
Environ  l'année  1619,  quel- 
ques particuliers  logez  en  di- 
vers endroits  de  Paris, ne  trou- 
vant rien  de  plus  incommo- 
de dans  cette  grande  ville, 
que  d'aller  fort  fouvçiu  fe 
chercher  lesynsles  autres  fans 
fe  trouver  ,  refolurent  de  fe 
voir  vn  jour  de  la  femaine 
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chez  Fvn  d'eux.  Ils  eftoient 
tous  gens  de  lettres ,  &:  dVn 
mérite  fort  au  defïus  du  com- 
mun.MonfieurGodeaumain- 
tenant  Evefque  de  GrafTe  , 
qui  n'eftoit  pas  encore  Eccle- 
fïaftique  ,  1VT  de  Gombauld, 
Mr Chapelain,  JVTConrart,  M* 
Giiy/eu  Mr  Habert  Commif- 
faire  de  l'Artillerie  ,  M1  l'Ab- 
bé de  Cerify  fon  frère  ,  Mr  de 
Serizay  ,&;  M1  deMalleville.Ils 
s'aftembloient  chezMon(ieur 
Conrart  ,  qui  s'eftoit  trouvé 
le  plus  commodément  logé 
pour  les  recevoir,  &; au  cœur 
de  la  ville,  d'où  tous  les  au- 
tres eftoient  prefque  égale- 
ment éloignez.  Là  ils  s'entre- 
tenoient  familièrement ,  corn- 
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me  ils  euffent  fait  en  vne  vi- 
fite  ordinaire  ,  &c  de  toute 
forte  de  chofes  >  d'affaires,  de 
nouvelles  ,  de  belles  lettres  : 
Que  fi  quelquVn  de  la  com- 
pagnie avoit  fait  vn  ouvrage, 
comme  il  arrivoit  fouvent  y 
il  le  communiquoit  volon- 
tiers à  tous  les  autres  qui  luy 
en  difoient  librement  leur  a- 
vis  y  ô£  leurs  conférences  é- 
toient  fuivies  y  tantoft  dvne 
promenade ,  tantoft  dVne  col- 
lation qu'ils  faifoient  enfem- 
blc.  Ils  continuèrent  ainfi  trois 
ou  quatre  ans  ,  &C  comme 
j'ay  ouydire  à  plufîeurs  d'en- 
tr'eux  ,  c'eftoit  avec  vn  plai- 
fîr  extrême  y  &c  vn  profit  in- 
croyable. De  forte  que  quand 
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ils    parlent    encore    aujour- 

d'huy  de  ce  temps-là,  ô£  de  ce 

premier  âge  de  l'Académie  , 

ils  en  parlent  comme   dVn 

âge  d'or  ,  durant  lequel  avec 

toute  l'innocence,  &  toute  la 

liberté  des  premiers  fiecles, 

fans  bruit  ,  Se  fans  pompe  > 

&C  fans  autres  loix  que  celles 

de  l'amitié  ,  ils  goûtoient  en- 

femble  tout  ce  que  la  focie- 

té  des  efprits  >  èc  la  vie  rai- 

fonnable  ont  de  plus   doux, 

&C  de  plus  charmant. 

Ils  avoient  arreflé  de  n'en 
parler  à  perfonne  j  &t  cela 
fut  obferué  fort  exactement 
pendant  ce  temps-là.  Le  pre- 
mier qui  y  manqua  ,  fut  Mon- 
fieur  de  Malleville  (  car    il 
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n'y  a  point  de  mal  de  lacco- 
fer  a  vne  faute  quVn  événe- 
ment (î  heureux  a  effacée)  :  Il 
en  dit  quelque  chofe  à  Mon- 
fieur  Faret,  qui  venoit  alors  de 
faire  imprimer  fonHonnefte- 
Homme  :  &C  qui  ayant  obte- 
nu de  fe  trouver  à  vne  de  leurs 
Conférences  ,    y   porta    vn 
exemplaire  de  fon  livre  qu'il 
leur  donna.    Il  s'en  retourna 
avec  beaucoup  defatisfa£tion, 
tant    des     avis    qu'il  receut 
d'eux  fur  cet  ouvrage  ,  que 
de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans 
le  refte  de  la   convcrfition. 
Mais  comme  il   eft   difficile 
quVn  fecret  que  nous  avons 
éventé  ne  devienne  tout  pu- 
blic bien-toil  après ,  ôCquVn 
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autre    nous    foit    plus    fidè- 
le, que  nous  ne  l'avons  efté  à 
nous  mefmes  :  Moniîeur  des 
Marefls  3  &L  Monfîeur  de  Boif- 
robert  y  eurent    connoiffan- 
ce  de  ces  Afiemblées  y  par  le 
moyen   de    Moniîeur  Faret. 
Monfieur  des  Marefts  y  vint 
plufieurs  fois ,  &C  y  lût  le  pre- 
mier volume  de  l'Ariane  qu'il 
compofoit  alors.  Monfieur  de 
Boifrobert  defiraaufii  d'y  af- 
filier 3  &;  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  de  luy  en  refufer 
l'entrée  >  car  outre  qu'il  eftoit 
amy  de   la   pluipart    de  ces 
Meffieurs,  fa  fortune  mefme 
luy  donnoit  quelque  autori- 
té ,  &c  le  rendoit  plus  con- 
fiderable.  Il  s  y  trouva  donc  : 
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&  quand  il  eut  veu  de  quelle 
forte  les  ouvrages  y  eftoient 
examinez,  &c  que  ce  n'eftoit 
pas  là  vn  commerce  de  corn- 
plimens  &  de  flatteries  >  où 
chacun  donnaft  des  éloges 
pour  en  recevoir ,  mais  qu'on 
y  reprenoit  hardiment  ôdfran- 
chement  toutes  les  fautes  juf- 
ques  aux  moindres  ;  il  en  fut 
rcmply  de  joye  Se  d'admira- 
tion, Il  eftoit  alors  en  fa  plus 
haute  faveur  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu  >  &C  fon 
plus  grand  foin  eftoit  de 
délafler  fefprit  de  fon  Mai- 
ftre,  après  le  bruit &C  l'embar- 
ras des  affaires  ,  tantoft  par 
ces  agréables  contes  qu'il  fait 
mieux  que  perfonne  du  mon- 
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de  3  tantoft  en  luy  rappor- 
tant toutes  les  petites  nou- 
velles de  la  Cour  &c  de  la  Vil- 
le ;  &C  ce  divertiffement  eftoit 
fi  vtile  au  Cardinal  >  que  fon 
premier  Médecin  Monfîeur 
Citois  avoit  accouflumé  de 
luy  dire,  NLonfeigneur ,  nous 
ferons  tout  ce  que  nous  Pour- 
rons four  njoFire  fanté  ,  mais 
toutes  nos  drogues  font  inutiles, 
fi  'vous  ny  mejle7  <vn  peu  de 
Boifrobert.  Parmy  ces  entre- 
tiens familiers  ,  Monfieur  de 
Boifrobert  >  qui  Fentretenoit 
de  tout  ,  ne  manqua  pas  de 
luy  faire  vn  récit  avantageux 
de  la  petite  affemblée  qu'il 
avoit  veuë  >  ô£  des  perfonnes 
qui  la  compofoient    :  d>C  le 
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Cardinal  qui  avoitl'efprit  na- 
turellement porté  aux  gran- 
des chofes  3  qui  aymoit  fur 
tout  la  langue  Françoife  ,  en 
laquelle  il  écrivoit  luy-mef» 
me  fort  bien  ;  après  avoir 
loué  ce  deffein ,  demanda  à 
Monfîeur  de  Boifrobert  fi 
ces  perfonnes  ne  voudroient 
point  faire  vn  Corps  >  ôis'af- 
fembler  régulièrement  ôt  fous 
vne  autorité  publique.  Mon- 
fîeur de  Boifrobert  ayant  ré- 
pondu qu'à  fon  avis  cette 
proportion  feroit  receuë  a- 
vec  joye  3  il  luy  commanda 
de  la  faire  ,  &C  d'offrir  à  ces 
MefTieurs  fa  protection  pour 
leur  Compagnie  qu'il  feroit 
eftablir  par  Lettres  patentes, 
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&C  à  chacun  d'eux  en  parti- 
culier fon  afFe£tion  qu'il  leur 
témoignèrent  en  toutes  ren- 
contres. 

Quand  ces  oftres  eurent 
efté  faites  ,  ÔC  qu'il  fût  que- 
ftion  de  refoudre  en  particu- 
lier, ce  queTondcuoit  répon- 
dre ,  à  peine  y  eut-il  aucun 
de  ces  Meilleurs  qui  n'en  té- 
moignait du  déplaifir  3  ô£ 
ne  regretaft  que  l'honneur 
qu'on  leur  faifoit,  vinft  trou- 
bler la  douceur  &C  la  fami- 
liarité de  leurs  conférences  j 
quelques  -vns  mefme  ,  &C  fur 
tout  Meflleurs  de  Serifay,  ÔC 
de  Malleville  eftoient  d'avis 
qu'on  s'exeufaft  envers  leCar- 
dinal  le  mieux  qu'on  pour- 
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roic  5  mais  ces  deux-là,  outre 
les  raiions  générales  qui  leur 
eftoient  communes  avec  les 
autres,  en  avoient  vne  parti- 
culière qui  les  regardoit.Mon- 
fieur  de  Serifay  eftoit  Inten- 
dant de  la  maifon  du  Duc 
delà  Rochefoucaut,  &;Mon- 
{îeur  de  Malleville  eftoit  Se- 
crétaire du  Marefchal  de  BaC- 
fompierrej  On  coniîderoit  ces 
deux  Seigneurs  comme  en- 
nemis  du  Cardinal  j  Le  pre- 
mier ne  fe  Tentant  pas  bien 
à  la  Cour  >  s'eftoit  retiré  en 
ion  Gouvernement  de  Poi- 
tou3  ô£  l'autre  eftoit  défia  pri- 
fbnnier  dans  la  Baftille  :  Or 
vous  favez  en  quelle  réputa- 
tion eftoit  alors  ce  Miniftre  ; 
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On  croyoit  que  fe  voyant  en 
vne  place  fi  enviée  ,  &;  fi. 
expofée  aux  entreprifes  des 
Grands  >  il  n'y  en  avoit  pref- 
que  point  chez  qui  il  n'eût 
quelqu'vn  à  Ces  gages  pour 
luy  donner  avis  de  tous  leurs 
defieins.  Ces  deux  Meilleurs 
craignoient  donc  que  cette 
liaifon  qu'ils  auroient  avecque 
luy  par  le  moyen  d'vne  Aca- 
démie dont  il  feroit  le  fon- 
dateur ôc  le  prote&eur ,  ne 
donnafl:  à  parler  à  beaucoup 
de  gens ,  &c  ne  les  rendift  fu- 
fpe£ts  à  leurs  Maiflres.  Ainfî 
ils  n'oublièrent  rien  pourper- 
fuader  à  la  Compagnie  ce 
qu'ils  defiroient.  A  la  fin 
pourtant  il  pafTa  à  l'opinion 

B  ij 
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contraire  ,  qui  eftoit  celle  de 
MonfîeurChapelainrcar  com- 
me il  n'avoit  ny  paflion  ,  ny 
intereft  contre  le  Cardinal , 
duquel  il  eftoit  connu  ,   &C 
qui  luy  avoit  mefme  témoi- 
gné l'eftime    qu'il  faifoit  de 
luy  ,enlûy  donnant  vne  pen- 
{îon  ;  il  leur  reprefenta  ,  qu'à 
la  vérité    ils    le  fuffent  bien 
pafTez    que   leurs    conféren- 
ces euflfent  ainfi  éclaté  î  mais 
qu'en  l'eftat  où  les  chofes  fe 
trouvoient  réduites  y  il  ne  leur 
eftoit  pas  libre  de  fuivre  le 
plus   agréable    de   ces   deux 
partis.  Qu^ils  avoient    affaire 
à  vn  homme  qui  ne  vouloit 
pas   médiocrement   ce  qu'il 
vouloit  ,  &;  qui  n'avoit  pas 
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accoutumé  de  trouver  de  la 
refiftance  ,  ou  de  la  fouffrir 
impunément  ;  qu'il  tiendroit 
à  injure  le  mefpris  qu'on 
feroit  de  fa  protection  ,  Se 
s'en  pourvoit  reflentir  con- 
tre chaque  particulier  :  Que 
du  moins ,  puifque  par  les 
loix  du  Royaume  toutes  for- 
tes daffemblées  qui  fe  fai- 
foient  fans  autorité  du  Prince 
eftoient  défendues  5  pour  peu 
qu'il  en  euft  enuie  ,  il  luy 
feroit  fort  aifé  de  faire  mal- 
gré eux-mêmes  ceffer  les  leurs, 
ô£  de  rompre  par  ce  moyen 
vne  focieté  que  chacun  d'eux 
defiroit  eftre  éternelle.  Sur 
ces  raifons  il  fut  arrefté  One 
Aïonfieur  de  Boifrobert  feroit 

B  iij 
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prié  de  remercier  très -humble- 
ment IVlonfeur  le  Cardinal  de 
l'honneur  quil  leur  faifoit ,  & 
de  l'ajfurer  qu'encore  quils  neuf 
fent  jamais  eu  vne  fi  haute 
pensée  ,  &  quils  fuffent  fort 
furpris  du  dejfein  de  (on  Emi- 
nence  >  ils  ef oient  tous   refo- 
lus  de  fuivre  fes  volontés  Le 
Cardinal  receut  leur  réponfe 
avec  grande  fatisfa&ion  ,  8c 
donnant  divers  témoignages 
qu'il   prenoit   cet   eftablitfe- 
ment  à  cœur  ,  commanda  à 
Monfîeur  de   Boilrobert    de 
leur  dire  qu'ils  safemblafent 
comme  de  cou  fume  3  &  qù  aug- 
mentant leur  Compagnie  y  ainf 
quils  le  jugeroient  a  propos  9 
ils  avi/ajfent  entrç  wx  quelle 
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forme  &  quelles  lo'tx  il  ferait 
bon  de  luy  donner  a  ï avenir. 
Cela  fe  paffoit  ainfî  au 
commencement  de  l'année 
1634.  En  ce  mefme  temps, 
Monficur  Conrart  chez  qui 
les  aflfemblées  s'eftoient  faites 
jufques  alors,  vint  à  fe  marier; 
Ayant  donc  prié  tous  ces 
Meilleurs  ,  comme  Ces  amis 
particuliers  d'affilier  à  (on  con- 
trat 3  ils  aviferent  entr'eux 
qu'à  l'avenir  fa  maifon  ne  fe- 
roit  plus  fî  propre  qu'aupara- 
vant pour  leurs  conférences: 
Ainii  on  commença  à  s'afTem- 
bler  chez  Mr  des  Marefts,  &c 
à  penfer  ferieufement>fuivant 
l'intention  du  Cardinal,  àl'é- 
tabliffement  de  l'Académie. 

B  iiij 
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S I  VOVS  vous  fouvenez  d'a- 
voir lu  dans  quelque  Poëce 
la  defcription  dVne  Republi- 
que naiffante ,  où  les  vns  font 
occupez  à  faire  des  loix  fit 
à  créer  des  Magiftrats  ;  les 
autres  à  partager  les  terres , 
&  à  tracer  le  plan  des  mai- 
fons }  ceux-cy  à  alfembler  des 
matériaux  ;  ceux-là  à  jetter 
les  fondemens  des  temples  ou 
des  murailles:  Imaginez-vous 
qu'il  en  fut  à  peu  prcs  de 
mefme  en  cette  première  in- 
ftitution  de  PAcademie  ,  &c 
qu'il  s'y  paffaprefque  en  mef- 
me temps  pluiîcurs  chofes,qui 
ne  peuvent  eftre  rapportées 
que  Tvne  après  l'autre. 
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Vne  des  premières  fut  que 
ces  Meilleurs  groffirent  leur 
Compagnie  de  plufieurs  per- 
fonnes  confiderables  par  leur 
mérite,  entrelefquellesilyen 
avoit  qui  Teftoient  d  ailleurs 
par  leur  condition.  Car  corne 
la  Cour  embrafTe  toujours  a- 
vec  ardeur  les  inclinations  des 
Miniftres  &C  des  Favoris  y  fur 
tout  quand  elles  font  raifon- 
nables  &C  honneftes;  ceux  qui 
approchoient  le  plus  prés  du 
Cardinal ,  &C  qui  eftoient  en 
quelque  réputation  d'efprit  y 
faifoient  gloire  d'entrer  dans 
vn  Corps  dont  ileftoit  le  pro- 
tecteur, &c  le  Père.  Non  feule- 
ment Moniteur  des  Marefts- 
de  Monfieur  de  Boifrobert. 
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qui  avoicnt  feu  les  pre- 
miers ces  aflfemblées  fccret- 
tes  j  mais  encore  Moniteur 
de  Montmor  Maiftre  des  Re- 
queftes  ,  Monfieur  du  Chaf- 
telct  Confeiller  d'Eftat,Mon- 
fîeur  de  Bautru  aufïi  Confeil- 
ler d'Eftat  ,  &  qui  eftoit  en 
grande  faveur,  Monfieur  Ser- 
uien  alors  Secrétaire  d'Eftat , 
&  Monfieur  le  Garde  des 
féaux  Seguier  ,  maintenant 
Chancelier  de  France,  vou- 
lurent cftre  de  cette  Compa- 
gnie. Mais  parce  que  je  dois 
parler  ailleurs  de  tous  les  A- 
cademiciens  en  particulier  , 
je  me  referve  à  dire  en  cet 
endroit -la  en  quel  temps, 
&C   en  quelle  occafion  cha- 
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cun  d'eux  y  fut  reccu. 

Pour  donner  aufiî  quel- 
que ordre ,  &  quelque  forme 
à  leurs  affemblées  3  ils  refb* 
lurent  de  créer  d'abord  trois 
officiers  :  Vn  Directeur  &  vu 
Chancelier  qui  feroient chan- 
gez de  temps  en  temps  >  &C 
vn  Secrétaire  qui  feroit  per- 
pétuel y  les  deux  premiers  par 
fort,  ô£  le -dernier  par  les  fuf- 
frages  deTafTemblée.  Le  Di- 
recteur fut  Monfîeur  de  Se- 
rizay  ,  le  Chancelier  Mon- 
fîeur des  Marefts ,  le  Secre- 
taire  Monfîeur  Conrart  5  à  qui 
cette  charge  fut  donnée  en  fon 
abfence  dVn  commun  con- 
fentement  ,  tout  le  monde 
demeurant  d'accord  que  per- 
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fonne  ne  pouvoir  mieux  rem- 
plir cette  place.  Deflors  il 
commença  à  écrire  ce  qui  fc 
paffoit  dans  les  affemblées  3  èc 
à  tenir  ces  Regiftres,  d'où  j'ay 
tiré  la  meilleure  &  la  plus 
grande  partie  de  cette  Rela- 
tion. Ils  commencent  au  13. 
Mars  1634. 
RcgMft/r?         Outre  ces  trois  officiers  >. 

ij.  Mars  7 

*'h-  on  créa  vn  Libraire  de  l'A- 
cadémie 3  lequel  deuoit  auffi 
luy  feruir  comme  d'Huit 
lier.    Cette  charge  fut  don- 

Rcg.,10-  née  à  Camufat ,  qui  eftoit  de 
tous  ceux  d  alors  celuy  que 
Ton  eftimoit  le  plus  habile  j 
car  outre  qu'il  eftoit  tres- 
entendu  en  fa  profeffion  ,  ii 
eftoit   homme  de  bon  fcns , 
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et  n'imprimoit  gucrc  de  mau- 
vais ouvrages  j  de  forte 
qu'encore  lors  que  nous  fom- 
mes  venus  dans  le  monde 
vous  ô£  moy  ,  ÔC  que  nous 
avons  commencé  à  lire  des 
pièces  Françoifcs  ,  c'eftoic 
prefquc  vne  marque  infallible 
des  bonnes  ,  que  d'eftre  de 
fon  imprefTion. 

On  délibéra  aufïi  dans  ces  uLu^; 
commencemens  du  nom  que 
prendroit  la  Compagnie  ,  èc 
entre  plufieurs  qui  furent  pro- 
pofez,  celuy  de  PACADEMIE 
FRAN  çO  ISEquiavoitdefia 
efté  approuvé  par  le  Cardinal, 
fut  trouvé  le  meilleur.  Quel- 
ques -vns  l'ont  nommée  de- 
puis ,  l9+dcademie  des  beaux 
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efpritS) quelques  autres  l'cAca-  S 
demie  de  l  Eloquence  ,  com- 
me Monfîeur  de  BoifTat ,  qui 
luy  écrivit  de  Dauphiné  a- 
vec  ce  titre,  par  erreur,  bien 
qu'il  en  fût  luy-mefmc.  Plu- 
sieurs autres  ont  crû  qu'elle 
sappelloit  V Académie  Smi- 
nente  y  par  Vne  allufion  à  la 
qualité  du  Cardinal  fon  pro- 
tecteur ;  bc  j'avoue  que  je 
m'y  fuis  aufïî  trompé  autres- 
fois  dans  l'Epiftre  dedicatoirc 
du  premier  livre  de  la  Para- 
phrafe  des  Inftitutes  j  mais 
enfin  elle  ne  s'eft  jamais  ap- 
pellée  elle-mefme  que  l'A- 

cademie  Françoise. 

Au  choix  de  ce  nom  qui  n'a 
rien  ni  de  fuperbe  ,  ni  de- 
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trange,ellea  témoigne  peut- 
cftre  moins  de  galanterie  ; 
mais  peut-eftre  aufïï  plus  de 
jugement  ,  &C  plus  de  folidi- 
té  que  les  Académies  de  delà 
les  monts  ,  qui  fe  font  pi- 
quées d'en  prendre  ou  de  my- 
fterieux  ,  ou  d'ambitieux,  ou 
de  bifarres  ,  tels  qu'on  les 
prendroit  en  vn  ce  roufel,  ou 
en  vue  mafearade  :  comme  fî 
ces  exercices  d  efprit  eftoient 
plûtoft  des  débauches  &c  des 
jeux  ,  que  des  occupations 
ferieufes.  Ainfl  leurs  Aca- 
démiciens fe  font  appeliez 
à  Siene  Intronati ,  à  Florence  voye*M« 

J   11      S*        r         VT>  tC  Naudécn 

délia  Lriijca  ,a  Kome  tiumo-  fon  Diaio. 
rifti>Linceï>F antaftici  &  Bolo-  SL%d*à 
gne  Otiofi,  à  Gènes  <tdddor-~^ 
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fufcati  de  .       \    *k     j         •  •     T>  . 

c€fcnc,Di-  mentatt  >  a  radoue  KicovraH 
"FabSmo ,  C^  Ordttià  Viccnze  Olimpici, 
Paiencc\de  à  Parme  ïnnominaù  >  à  Milan 
dA?cont  Nafcofti,  à  Naples<wfofotfi  à 
l^immi,  Mantouc  lnvaghiti ,  à  Pavie 
cka'alcf!  ^ffîdœti:  &C  je  ne  fâche  que  la 
ftdio,/*-  feule  Académie  Florentine  , 
Peroufe,    la  plus  ancienne  de  toutes3qui 

Ra front  a»        .  L  -  -  ■*■ 

//de Ferme,  ait  voulu  prendre  vn  nom 
dcNUcVata  (impie  4  &  fans  affectation. 
viterbe ,  Mais  peut-  eltre  traitteray-je 
d^TcVan-  quelque  jour  ailleurs  ,  &  en 
d^B?^  vn  difeours  à  part  de  toutes 
^l™ces  Académies  ,  &  de  leurs 
vife,  F//*r- noms .  pour  revenir  mainte- 

momet  de  ' 

Vérone         nant    ^    ccJ[e  ^Ollt     j^y    entre- 

Hurr.orojtdc  '      J 

conone     pr[s  de  parler    ;  En   mefme 

Ofcart  de       A  *•  # 

Lubies,  temps  quelle  choiiifloit  le 
(ien  3  elle  deliberoit  auflî  fur 
les  occupations  qu'elle  auroit, 
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&;  fur  les  loix  qu'elle  devoit 
eftablir.  Tous  les  Académi- 
ciens eurent  ordre  d'y  pen- 
fer  en  particulier.  Moniteur 
Faret  fut  chargé  de  faire  ce- 
pendant vn  difeours ,  qui  con- 
tinfl  comme  le  Projet  de  l'A- 
cadémie, 8>C  qui  pûft  fervir  de 
Préface  à  Ces  Statuts;  &C  Mon- 
fïeur  de  Serizay  de  faire  vne 
lettre  à  Monfîeur  le  Cardinal, 
pour  le  fupplier  d'honorer  la 
Compagnie  de  fa  proteétion. 
Ce  fut  par  cette  lettre,  &  par 
ce  projet  qu'on  commença, 
La  lettre  qui  eil  du  22.  de 
Mars  1634.  contenoit  en  fut)*- 
ftance;  Que  fi  Mon  fleurie  C  âr-  rjJ*£2 
dinal  avoit  publié  fis  efh.  jt$  f%mUm 
Une  manqueroit  rien  a  Ur  per- 

C  . 
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feciion  de  la  Langue  >  &  qu'il 
aurait  fa:t  fans  doute   ce  que 
î Académie    fe    propofoit    de 
faire  :  Mais  que  fa  modesîie 
l'empêchant  de  mettre  au  jour 
fes  grands  ouvrages ,  ne  l* empê- 
chait pas     neantmoins    d'ap- 
prouver qu'on   recherchaft  les 
mefrnes  threfors  quil  tenoït  ca- 
che!^, &  d'en  autorifer  la  re- 
cherche. Que  c'efïoit  le  plus  fo- 
lide  fondement   du   deffein   de 
iy  Académie ,  &  de  fon  projet, 
qui  feroit  pre fente  a  fon  Emi- 
nence  avec  cette  lettre  par  Aie f 
fieurs  de  Bautru,  du  Chafkellet, 
&  de  Botfrobert.    Qu'elle   ne 
vouloit  recevoir  lame  que  de 
luy  ,  &  que  ïefperance  de  fa 
protection  l'obligeoit  défia  à  nm 
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extrême  rejfcntiment.  Ce  pro- 
jet eftoit  vu  diicours  fort 
cftendu  ,  plein  de  plufieurs 
beaux  raifonnemens  qui  fere- 
duifoient  à  peu  prés  à  ces  Proiftdc 
chefs.  Que  de  tout  temps  le rAcadcjnic- 
pais  que  nous  habitons  aruoit 
porté  de  tres-vaillans  hommes* 
mais  que  leur  valeur  eftoit  de- 
meurée fans  réputation*  au  prix 
de  celle  des  Romains  *  &  des 
Grecs  *  parce  au  ils  navoient 
pas  pojjedé  l'art  de  la  rendre 
illujtre  par  leurs  efcrïts.  Qitau- 
jourdïhuy  pourtant  les  Grecs  * 
&  les  Romains  ayant  efté  ren- 
dus efclaves  des  autres  nations* 
&  leurs  langues  me  fine  fi  ri- 
ches &  fi  agréables  *  efiant 
contées  entre  les  chofes  mortes* 

C  ij 
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tl  fe  rencontrait  heureufement 
pour  la  France  ,  que  non  feu- 
lement nous  eftions  demeurez* 
en  vojftfion  de  la  valeur  de  nos 
anceftres  y  miis  encore  en  efiat 
de  faire  revivre  l 'Eloquence  > 
qui  fernbloit  efre  enfevelie  a- 
vec  ceux  qui  en  avoient  ejlé  les 
inventeurs  >  &  les  maiftres . 
Ou  après  les  grandes  ,  &  mé- 
morables actions  du  Roj  >  ce- 
toit  'vne  très  -  heureufe  ren- 
contre y  quil  fe  trouvaf  au- 
jourd'huj  parmy  fes  fujets  y 
tant  d'hommes  capables  défaire 
lire  avec  flaiflr  ce  que  nous 
avions  veu  exécuter  avec  ejion- 
nement.  Qjfauft  nefloit  -  ce 
pas  vne  des  moindres  ûenfes 
de  ce  grand  Cardinal  fon  pre- 


Franco  ise.      37 

mier  Miniflrc ,  que  d'embraffer 
comme  il  faifbit  la  protection 
des  belles  lettres  ,  fi  necejfaires 
four  le  bien  >  &  four  la  gloire 
des  EFtats  ,  &  de  les  faire 
fleurir  Par  fa  faveur  >  &  far 
fon  approbation.  Qj£il  fembloit 
ne  manquer  plus  rien  a  la  fé- 
licite' du  Royaume ,  que  de  tirer 
du  nombre  des  Langues  barba- 
res y  cette  Langue  que  nous  par- 
lons,  &  que  tous  nos  voiflns 
parler  oient  bien-tof  >fi  nos  con~ 
quejles  continuoient  comme  el- 
les aboient  commencé.  Que 
pour  vn  fl  beau  d,effein  il  avoit 
trouve  a  propos  d'ajfembler  *un 
certain  nombre  de  perfonnes 
capables  de  féconder  fes  in- 
tentions.   Que  ces  Conférences 

C  u] 
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ifloient  vn  des  plus  affeureT^ 
moyens  pour  en  venir  à  bout. 
Que  nofire  Langue  plus  par- 
faite défia  que  pas  vne  des  au- 
tres vivantes  ,pourroit  bien  en- 
fin fucceder  a  la  Latine  y  com- 
me la  Latine  a  la  Grecque  ,  fi 
on  prenoit  plus  de  foin  quon 
navoit  fait  jufques  icy  de  /V- 
locution  j  qui  ne  (toit  pas  a  la 
vérité  toute  l'éloquence  >  mais 
qui  en  faifbit  v ne  fort  bonne, 
&  fort  confiderable  partie.  A- 
prés  cela  il  eftoit  adj  oufte  :Que 
pour  Fordre  3  la  police  ,  f0  les 
loix  de  cette  Affemblée ,  on  a- 
voit  trouvé  a  propos  de  les  ré- 
duire en  vn  Statut  a  part  >  & 
de  ne  tramer  en  cet  endroit y 
que  de  deux  chofes  qui  euffent 
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efté  trop  contraintes  y  &  trop 
gefnécs  dans  la  bnefveté  qu  af- 
frète le  fyle  des  loix.  La  pre- 
mière, des  qualiteT^que  dévoient 
avoir  ceux  a  qui  on  confiait 
cet  employa  Et  la  féconde  j  quel- 
les feroient  leurs  fondions  >  & 
quelles  matières  ils  auroient  a 
traitter. 

Pour  la  première  y  Qt£il  ne 
fuffifoit  pas  d'avoir  vne  gran- 
de &  profonde  connoijfance  des 
/ci  en  ces   ^  ni    vne  facilité  de 
parler  agréablement  en  conver- 
sation ,  ni   y  ne  imagination 
vive  &  prompte  >  capable  de 
beaucoup  inventer  :  Adais  qu'il 
falloit  comme   vn   génie  par- 
ticulier ,  &  vne  lumière  na- 
turelle capable  de  juger  de  ce 

C. . . . 
ni) 
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qu'il  j  avoit  de  plus  fin  &  de 
plus  caché  dans  T  Eloquence  : 
Qu]il  falloit  enfin  comme   <vn 
mefiange  de  toutes   ces  autres 
qualités ,  en  vn  temperamment 
égal  j  ajfujetties  fous  la  loj  de 
l'entendement  >  &  fous  vn  ju- 
gement folide.    Quant  a  leurs 
fondions  s  qui  efioient  la  fécon- 
de chofe  dont  on  avoit  promis 
de  trattter  :  Ou  elles  f  rotent  de 
nettoyer  la  Langue  des  ordures 
quelle   avoit  contractées  >  ou 
dans  la  bouche  du  peuple ,  ou 
dans  la  foule  du  Valais  y   & 
dans  les  impureté!^  de  la  chi- 
cane,  ou  parles  mauvais  vfa- 
ges   des  Courtifans  ignorans  > 
ou  par  l'abus  de  ceux  qui  la 
corrompent  en  l'écrivant,  &  de 


Françoise.      41 

ceux  qui  difent  bien  dans  les 
chaires  >  ce  quil  faut  dire  >  mais 
autrement  quil  ne  faut.    Que 
pour  cet  ejfett  il  feroit  bon  d'é- 
tablir vn   vfage    certain   des 
mots.  Qj£il  s'en  trouver  oit  peu 
a  retrancher  de  ceux  dont  on 
Je  Jervoit  aujourd'huy  ,  pour- 
veu  qu'on  les  rapportafl  a  vn 
des  trois  genres  décrire  3  auf 
quels  ils  Je  pourvoient  appli- 
quer. Que  ceux  qui   ne  vau~ 
droient  rien ,  par  exemple >  dans 
le  Jîjle  fublime  >  feroient  fouf 
ferts  dans  le  médiocre  >  &  ap- 
prouve! dans  le  plus  bas ,  & 
dans  le  comique.      Quvn  des 
moyens  dont  les  Académiciens 
Je  ferviroient  pour  parvenir  a 
la  perfection  ?  feroit  l*  examen* 
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&  la  correction  de  leurs  propres 
ouvrage  s. Qj^  on  en  examineront 
feverement  le  fujet ,  &  la  ma- 
nière de  le  traitter  >  les  argu- 
ment y  le  ftyle  y  le  nombre  > 
&  chaque  mot  en  particulier. 
Quapres  de  fi exactes  obferva- 
tions  on  laïjferoit  faire  ceux 
qui  poudroient  prendre  la  peine 
d'y  ajoufler  les  leurs  ,  peut- 
eftre  avec  vn  fuccelaufi  ri- 
dicule y  que  ceux  qui  penfaient 
avoir  remarqué  des  taches  dans 
le  Soleil.  Qu'aufii  bien  l' Aca- 
démie ne  deflroit  plaire  quau 
plus  fage  de  tous  les  hommes , 
&  non  pas  a  des  foux  qui  com- 
mencent d'ejtre  éblouis  de  la 
gloire  quelle  recevoit  d*vn  fi 
grand  protecteur.     Que  f  Jes 
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refolutions  ne  pourvoient  fer- 
vir  de  règles  À  l'avenir  >  au 
moins  pourroient-elles  bienfer- 
vir  de  confiais  3  puifquil  nj 
avoit  point  d'apparence  que 
tant  d  hommes  affemblez,  n  étof- 
fent pu  décider  des  chofes  dont 
on  ne  pouvoit  nier  qu'ils  neuf 
fent  fait  voir  vne  affe^  heu- 
reufe  pratique.  Que  cette  Com- 
pagnie avoit  pris  le  nom  cTA- 

CADEMiE  Françoise, 

parce  quil  efioit  le  plus  mode- 
fie  y  &  le  plus  propre  a  fa  fon- 
ction. Que  pour  le  feau  dont 
elle  fe  fierviroit  j  &  les  privi- 
lèges dont  elle  jouir  oit  ,  elle  s'en 
remettoit  a  fon  Fondateur,  & 
afin  autorité ',  qui  feule  ayant 
donné  la  forme  a  cette  injtitu- 
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tion,  la  pouvoit  élever  fur  des 
fondemens  ajfel^forts  pour  du- 
rer autant  que  la  Monarchie. 
Ce  projet  accompagné  de 
la  lettre  dont  je  vous  ay  par- 
lé j  fut  prefenté  au  Cardinal 
par  les  trois   députez  de    la 
Compagnie.  Il  te  fit  lire  la 
M«i  iJ54.  lettre  deux  fois ,  lVnc  par  le 
Cardinal  de  la  Valette  ,  qui 
fe     trouva    auprès   de   luy  j 
l'autre ,  par Monfieur de Boif- 
robert  mefme  ;  &C  refpondit 
aux  députez  en  ces  propres 
termes,  comme  je  l'ay  trouvé 
dans  les  Regiftres.    Ou  il  ejli- 
moit   toute  la    Compagnie  en 
gênerai y  &  chacun  de  ceux  qui 
la   compofoient  en  particulier. 
Qj£illuj  favoit gré de  ce  quel- 
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le  luy  demandoit  fa  protection  y 
&  au  il  la  luy  accordoit  de 
bon  cœur.  Il  (e  fît  lire  aufli 
le  projet ,  leur  marqua  quel- 
ques endroits  qu'il  jugeoit 
devoir  eftre  corrigez  ,  &;  pro- 
mit de  l'approuver  quand  il 
auroit  efté  mis  au  net.  Ce  rap- 
port ayant  efté  fait  à  la  Com- 
pagnie ,  on  commit  pour  exa- 
miner ce  difeours  ;  première- 
ment Meilleurs  Silhon  ,  8c 
Sirmond  ,  èc  depuis  encore  ^s*1*^ 
Meilleurs  Chapelain^Godeau, 
Habert ,  des  Marefts.  Enfin 
comme  chacun  des  Acadé- 
miciens y  trouvoit  toufiours 
quelque  chofe  à  redire  ;  il 
fut  refolu  que  chacun  d'eux 
rexamineroit  en  particulier, 
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que  pour  cela  on  en  feroic 
imprimer  trente  copies  qui 
Reg.s.May  leur  feroient  diftribuées,  mais 
qu  ils  jureroientde  n  en  point 
parler  ,  &c  de  ne  les  monitrer 
àperfbnne.  Tay  appris  là  deC- 
fus  vne  chofe  que  j'eftime  af- 
fez  remarquable  :  C'ell:  qu'on 
prit  pour  avoir  ces  trente  co- 
pies, la  voye  de  rimprefïion, 
non  feulement  parce  qu'on 
la  jugea  la  plus  facile  ,  &C  la 
plus  prompte  ;  mais  encore 
parce  que  fuivant  l'opinion 
commune,moins  les  yeux  ont 
de  peine  à  lire  vn  ouvrage  , 
plus  Tefprit  a  de  liberté  pour 
en  juger.  Qu'on  y  void  plus 
clair  ,  &C  qu'on  en  remarque 
mieux  les  grâces  &c  les  de- 
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fauts ,  quand  il  eft  efcrit  dVn 
bon  caractère,  que  s'il  l'eftoit 
dVn  mauvais ,  &C  mieux  aufTi 
quand  il  eft  imprimé,  que  s'il 
eftoit  écrit  à  la  main.     Que 
defaid  le  Cardinal  du  Perron 
qui  n'épargnoit  ni  peine  ,  ni 
foin,  ni  dépenfe  pour  fes  li- 
vres, les  faifoit  touiiours  im- 
primer deux  fois  <:   la   pre- 
mière pour  en  diftribuer  feu- 
lement quelques  copies  à  des 
amis  particuliers, fur  lefquel- 
les  ils  pûffent  faire  leurs  ob- 
fervations  :    la  féconde  pour 
les  donner  au  public  ,  en  la 
dernière  forme    où   il  avoit 
refolu  de  les  mettre  j  &c  qu'a- 
lin  qu'ils  ne  fuffent  pas  divul- 
guez contre  fon  gré ,  de  cette 
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première  forte  ,,  il  n'y  faifoifi 
travailler  que  dans  fa  maifon 
de  Bagnolet,où  il  avoit  vne 
Imprimerie  exprés. Quoy  qu'il 
en  foit ,  les  trente  copies  im- 
primées furent  rapportées  par 
les  Académiciens  avec  leurs 
J^g-1*     nottes;  &  ce  qui  eft  confide- 
rable  dVn  fi  grand  nombre, 
il  n'y  en  eut  pas  vn  qui  ne 
gardaft  le  fecret.  Le  difeours 
fut    examiné  en    fuite  avec 
grand  foin  en  diverfes  aflfem- 
blées  ,  dont  il  y  en  eut  mef- 
iiim.  ?7'.    meplufieurs  d'extraordinaires 
oaobre*  pour  ce  fujet.      Enfin  Mon- 
^34.       ficur  Faret  le  mit  en    eftat 
d'eftre  prefenté  pour  vne  fé- 
conde fois  au  Cardinal ,  de- 
quoy    luy    &C    Monfieur   de 

Boif- 
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Boifrobert  furent  chargez.  Le 
Cardinal  retint  la  copie  qu'ils 
luy  en  donnèrent ,  &C  l'ayant 
approuvé  pour  la  matière,  le 
renvoya  bien-toft  après  à  la 
Compagnie  ,  avec  Tes  apo- 
ftilles  de  la  main  de  Charpen- 
tier Ton  Secrétaire, qui  ne  re- 
gardoient  que  la  forme  &,  les 
expreffions.  On  ordonna  qu'ils  x*; 

n  L  .  1  1  i  Nouembre 

jeroit  très  -  humblement  remer- 1*34- 
cié  de  cette  faveur  ,  &  quon 
corrigerait  fumant  fon  inten- 
tion les  endroits  qu'il  avoitmar- 
queZj*  Seulement  par  vne  li- 
berté affez  louable  ,  en  vn 
temps  où  toute  la  Cour  eftoit 
idolâtre  de  ce  Miniftre  ,  &C 
où  ç'euft  efté  vn  crime  queRCg.  17. 
dofer  luy  contredire  i  il  fet^5 

D 


yo  de  l'Académie 

arrefté  fur  deux  de  ces  en- 
droits y  Qj£il  fer  oit  fuppliê 
de  dire  fil  voulait  abfolument 
au  on  les  changeait ,  parce  que 
Jbn  aboftiUe  efloit  conceuè  en 
termes  douteux  ,  %}  que  les 
phrajes  fembloient  ajfezj  nobles 
&  aj[eXF ranpifes  a  toute  la 
Compagnie* 

le  ne  trouve  point  qu'on 
ait  changé  ces  endroits  de- 
puis ,  &:  cela  fufïït  pour  croi- 
re que  le  Cardinal  ne  sy  ob- 
ftina  pas  davantage.  Or  le 
deflfein  de  l'Académie  eftoit 
de  faire  imprimer  ce  Projet 
avec  fes  Statuts  quand  ils 
auroient  efté  dreflez ,  &C  qu  on 
en  feroit  demeuré  d'accord: 
Mais  cela  ne  s'eft  point  fait  de  - 
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puis  ,  foit  que  cette  première 
ardeur  pour  la  gloire  de  la 
Compagnie  fe  foit  ralentie 
avec  le  temps  ,  foit  y  comme 
je  le  croirois  plus  volontiers., 
qu'il  arrivait  alors  à  vn  Corps 
fi  judicieux  ,  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  en  particulier 3 
aux  plus  grands  hommes  de 
ne  pouvoir  eux-mefmes  fè 
contenter ,  lors  qu'ils  conten- 
tent tous  les  autres.  Peut- 
cftre  que  l'Académie  approu- 
vant chaque  partie  de  ce  dit- 
cours  ,  y  trouva  je  ne  (ay 
quoy  à  redire  en  gros  pour 
l'ordre  ,  St  pour  la  conduite. 
Toferois  prefque  le  foupçon- 
nerainfi  ,non  feulement  par- 
ce qu'après  lavoir  leû  deux 

Dij 


Iuillct 


5-2    de  l'Académie 

fois  &C  avec  beaucoup  de  plai- 
fir,ilm'a  femblé  pencher  plus 
vers  ce  défaut  que  vers  aucun 
autrejmais  encore  parce  qu'en 
vne  des  Conférences  où  il  fut 
examiné  3  comme  je  le  voy 
dans  les  Regiftres  ,  il  fut  fait 
g- 17.  vne  règle  générale  pour  l'a- 
venir  ,  qui  doit  aulli  a  mon 
avis  fervir  d'vne  leçon  gène- 
raie  à  ceux  qui  écrivent , 
Ou  on  ne  liroit  plus  dans  la 
Compagnie  aucun  M/cours  , 
fans  en  avorter  en  mefme 
temvs  ï  Analjfe  a  part  >  afin 
que  ï Académie  pûjl  juger  du 
corps  y  aufîi  exactement  que  des 
parties. 

On  n'avoit  pas  oublié  ce- 
pendant  à  délibérer   fur   la 
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principale  occupation  de  l'A- 
cadémie y  fur  (es  Statuts ,  &; 
fur  lesLettres  qu'il  falloit  pour 
fon  établiffement.  Dés  la  fe-  Rcs-  20- 
conde  affemblée,  fur  la  que- 
ftion  qui  fut  propofée  de  fa 
fonction  ,  Monfieur  Chape- 
lain reprefenta  qua  /on  avis 
elle  devoit  ejlre  de  travailler  à 
la  pureté  de  nojlre  Langue  j  & 
de  la  rendre  capable  de  la  plu* 
haute  Eloquence ,{comme  vous 
avez  veû  qu'il  eft  dit  dans  le 
projet).  Que  pour  cet  effeët  il 
falloit  premièrement  en  rêveries 
termes  &  les  phrafes  >  par  <vn 
ample  'Dittionnaire  >  &  vne 
Grammaire  fort  exaBe >  qui  luj 
donneroient  vne  partie  des  orne- 
mens  qui  luj  manquaient  >  & 
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qu  en  fuite  elle  pourroit  acquérir 
le  refte  par  vne  Rhétorique  >& 
nrne  Poétique  >  que  l'on  compo- 
serait pourjervir  de  règle  a  ceux 
qui  foudroient  écrire  en  'vers 
ft)  en  profe.  Cet  avis  qui  tom- 
boit  dans  le  fentiment  de  tous 
les  autres  Académiciens  >  fut 
généralement  fuivy  :  ô£  parce 
que  Monfieur  Chapelain  s'é- 
toit  eftendu  fur  la  manière 
dont  on  devoit  travailler  au 
Diâionnaire  ,  &  à  la  Gram- 
R«g.i7-'  maire  ,  il  fut  prié  d'en  drek 
fer  vn  plan  ,  qui  fut  veû  de- 
puis par  la  Compagnie ,  &C  fur 
lequel  il  fut  ordonné  qu'il 
confereroit  avec  Meffieurs  de 
Bourzey,  de  Gombauld,ôC  de 
Gomberville.Mais  j'auray  vnç 
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autre  occafîon  de  vous  par- 
ler plus  à  propos  de  ce  plan, 
&;d'en  rapporter  mefmevna- 
bregé,  qui  vous  fera  bien  juger 
de  quelle  eftime  Se  de  quelles 
loiianges  il  eftoit  digne. 

Quant  aux  Statuts  de  TA-Rçg  27 
cademie  ,  le  premier  qui  tra-Msrs  *** 
vailla  fur  ce  fujet  par  ordre 
de  la  Compagnie ,  fut  Mon- 
teur du  Chaftellet  Confeiller 
d'Eftat.  Apres  qu'on  eut  ve& 
fon  travail  >  il  fut  ordonné 
qu'il  en  confereroit  avec  les 
mefmes  Meffieurs  deBourzey, 
de  Gombauld,&:  de  Gomber- 
ville.  Depuis  il  fut  arreflé 
que  tous  les  Académiciens 
feroient  exhortez  à  donner 
leurs  mémoires  par  écrit  for 

D  iiij 
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cette  matière.  l'ay  veû  neuf 
de  ces  mémoires,  ou  avis  des 
particuliers  Académiciens  y 
qui  font  ceux  de  Meffieurs 
Faret  y  de  Gombauld  ,  Cha- 
pelain y  Conrart  ,  Sirmond, 
du  Chaftellet ,  Bardin  ,  Col- 
letet,  &  Baudoin.  le  ne  m'ar- 
refteray  point  à  vous  dire  ce 
qu'ils  contiennent  >  mais  je 
croy  pouvoir  remarquer  en 
paffant  deux  chofes,  qui  n'ont 
point  efté  fuivies  dans  les  Sta- 
tuts :Pvne  qui  eft  dans  le  mé- 
moire de  Monfieur  de  Gom- 
bauld, 8c  que  je  rapporte  icy 
comme  vn  témoignage  de  fa 
pieté  &C  de  fa  vertu  >  C'eft 
qu'il  propofoit  que  chacun 
des  Académiciens  fuft  tenu 
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de  compofer  tous  les  ans  vne 
pièce  ou  petite  ou  grande, 
à  la  louange  de  Dieu  :  l'autre 
qui  m'a  femblé  fort  eftrange, 
quoy  qu'elle  fuft  demandée 
par  Monfîeur  Sirmond,  hom- 
me d'ailleurs  dVn  jugement 
fort  folidej  C'eft  qu'il  vouloit 
que  tous  les  Académiciens 
fufTent  obligez  par  ferment, 
à  employer  les  mots  approu- 
vez par  la  pluralité  des  voix 
dans  l'AfTemblée  :  De  forte 
que  fi  cette  loy  euft  efté  re- 
ceuë  y  quelque  averfion  par- 
ticulière qu'on  euft  pu  avoir 
pour  vn  mot, il  euft  fallu  necef- 
fairement  s'en  fervir,  &  qui 
en  euft  vfé  d'autre  forte,auroit 
commis  non  pas  vne  faute  , 
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mais  vn  péché.  Tous  ces  mé- 
moires furent  remis  entre  les 

De«mbre  m*ms    de  quatre    Commit 
UH-       faires  ,  Meilleurs  du  Chaftel- 
let,Chapelain,Faret,  ô£  Gom- 
bauld,pour  prendre  de  cha- 
cun ce  qu'ils  y  trouveroient  de 
meilleur  }  &  après  leur  choix 
Moniteur  Conrart  ,  qui  en 
qualité  de   Secrétaire    avoit 
aufïi  afïîlté  à  toutes  ces  Con- 
férences particulières,  digéra, 
&C  coucha  par  écrit  les  articles 
des  Statuts.    Ils  furent  leûs  , 
examinez, &  approuvez  par 
la  Compagnie. 
Reg.ij.       Le  mefine  Mr  Conrart  avoit 
uH.       efté  chargé  de  drefler  les  Let- 
tres patentes  pour  lafondation 
de  TAcadcmieice  qui  fembloit 
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luy  appartenir  doublement, 
puifqu'ilfe  trouvoit^ôc  Secré- 
taire de  l'Académie  ,&  Secré- 
taire du  Roy.  Apres  qu'il  les 
eut  leuè's  dans   rAffembléc  y 
Meflieurs  duChaftellet,deSe- 
rizay,  &:de  Cerify  eurent  or-Rc  t: 
dre  de  les  revoir  avec  luy ,  &CIanuicc 
de  les  faire  voir  à  Monfieur 
le  Garde  de  féaux  :  &C  Mon- 
fieur de  Boifrobert,à  Mon- 
fieur le  Cardinal.  le  croy  que 
vous   me  faurez  bon  gré  de 
les  avoir  icy  inférées  au  long, 
puifqu'elles  fervent  de  fon- 
dement à  tout  le  refte  ,  &C 
que  d'ailleurs  elles  font  con- 
ceues  en  termes  fort  purs  &C 
fort  elegans ,  qui  fans  s'écar- 
ter des  claufes  èc  des  façons 
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de  parler  ordinaires  de  la 
Chancellerie ,  fentenc  néant- 
moins  la  politeffe  de  PAca- 
demie  &  de  la  Cour. 

lovis  par  la  grace 
de  Diev  Roy  de  Fran- 
ce et  de  Navarre, 

A  tom  prefens  &  a  "venir , 
S  A  L  V  T.  <zAufii-toft  que  T>ieu 
nom  eut  appelle!  à  la  conduite 
de  cet  Eflat)  nom  eufmes  pour 
but  3  non  feulements  de  remé- 
dier aux  de/ordres  que  les  guer- 
re* civiles  dont  il  a  efté  fi  long- 
temps afflige'  j  y  av  oient  intro  - 
duits  j  mais  aufii  de  lenrichir 
de  tom  les  ornemens  convena- 
bles a  la  plm  illuflre  ,  &  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  Monar- 
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chics  qui  fbient  aujourd'huy 
dans  le  monde.  Stquoy  que  nom 
ayons  travaillé  fans  cejfe  a  l'e- 
xécution de  ce  dejfein  >  il  nota 
a  tfté  impofible  jufques  icy  d'en 
voir  l'entier  accomplijfement. 
Les  mouvemens  excitefjî  Jou- 
venùj  dans  la  plu/part  de  nos 
Provinces  ,  &  l'afiiftance  que 
nom  avons  tfté  oblige!^  de  don- 
ner a  -plu/leurs  de  nos  AUieT^j 
nous  ont  divertis  de  toute  autre 
pensée  3que  de  celle  de  la  guer- 
re 3  f0  nous  otvL>  empêche!  de 
jouir  du  repos  que  nous  pro- 
curions aux  autres.  JMais  com- 
me toutes  nos  intentions  ont 
efté  juftes  j  elles  ont  eu  aufii 
des  fuccel^  heureux.  Ceux  de 
nos  voiflns  qui  eftoient  oppref- 
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feXpar  leurs  ennemis  >vivent* 
maintenante  enaffieurance  fou* 
nofire  -protection  s  la  tranquili- 
té  publique  fait  oublier  a  nos 
fujets  toutes  les  mijeres  payées ', 
&  la  confufwn  a  cédé  enfin  au 
bon  ordre  que  nous  avons  fait 
revivre  parmy  eux  y  en  refta- 
bliffantle  commerce  ,enfaifant 
obferver  exactement  la  difci- 
pline  militaire  dans  nos  armées, 
en  réglant  nos  finances  3  &  en 
reformant  le  luxe.  Chacun  fait 
la  part  que  nofire  très-cher  & 
tres-amé  coufin  le  Cardinal 
'Duc  de  Richelieu  a  eue  en  tou- 
tes ces  chofès ,  &  nous  croirions 
faire  tort  a  la  fu^fifance  ,  &  a 
la  fidélité  qu'tl  nous  a  fait  pa- 
roifire  en  toutes  nos  affaires. 
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depuis  que  nous  l'avons  choifl 
pournofre  principal  NLiniftre, 
fi  en  ce  qui  nous  refle  a  faire 
pour  la  gloire  ,  &  pour  Vembel- 
lijfement  de  la  France,  nous  ne 
fuirions  fes  avis  ,  &  ne  com- 
mettions a  fes  foins  la  difpofi- 
tion  &  la  direction  des  cbofes 
qui   sj  trouveront  neceffaires. 
C'efb  pourquoj  luy  ayant  fait 
connoiftre  noftre  intention  >  il 
nous  a  reprefenté  quvne  des 
plus  glorieufes  marques  de  la 
félicité  dvn  Eftat ,  efioit  que 
les  Sciences  &  les  oArts  y  fleu- 
rirent ,  &  que  les  lettres  y 
fujfent  en  honneur  >  aufîi  bien 
que   les   armes   >  puifqu  elles 
font  vn  des  principaux  inftru- 
mens  de  la  vertu.    Qt£aprés 
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avoir  fait  tant  d'exploits  mé- 
morables y  nous  n  avions  plus 
au  a  adjoufier  les  chofes  agréa- 
bles aux  necejfairesy  &  l'orne- 
ment a  l'vtilité  9  &  qu'il  ju- 
ge oit  que  nous  ne  pouvions 
mieux  commencer  que  par  le 
plus  noble  de  tous  les  Arts  y  qui 
ejl  l'Eloquence.  Que  la  Lan- 
gue Françoifè  qui  jufques  à 
prefènt  na  que  trop  rejfenty  la 
négligence  de  ceux  qui  l'eujfcnt 
pu  rendre  la  plus  parfaite  des 
modernes  >  eft  plus  capable  que 
jamais  de  le  devenir  y  veu  le 
nombre  des  personnes  qui  ont 
vne  connoiffance  particulière  des 
avantages  quelle  poffede  y  & 
de  ceux  qui  sj  peuvent  encore 
adjoufter.  Que  pour  en  eftablir 

des 


Françoise.      6$ 

des  règles  certaines ,  ilavoit  or- 
donné vue  jiffemblée ,  dont  les 
-proportions  ï aboient  fktisfait  : 
fi  bien  que  pour  les  exécuter  > 
&pour  rendre  le  langage  Fran- 
çois y   non  feulement  élégant  D 
mais  capable   de  traitter  tons 
les  Arts  >  &  toutes  les  Sciences^ 
il  ne  fer  oit  befoin  que  de  con- 
tinuer ces  Conférences  s  ce  qui 
Je  pourroit  faire  avec  beaucoup 
de  fruict ,  s'il  nous  pla'tfoit  de 
les  autorifer>  de  permettre  quil 
fufi  fait  des  Reglemens  &  des 
Statuts  pour  la  police  qui  doit 
y  ejfre  gardée  >  {0  de  gratifier 
ceux  dont  elles  feront  compo- 
fées  >  de  quelques   témoignages 
honorables  de  noftre  bienveil- 
lance, ACES  CAVSES  ayant 
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égara  a  ïvtilité  que  nos  fujets 
veulent  recevoir  défaites  Con- 
férences,  &  inclinant  a  la  prière 
de  noftredit  coufin  ,   NOVS 
AVONS  de  noftre  grâce  Spé- 
ciale >  pleine  pmffance  >  &  au- 
torité Royale .,  permis  ,  approu- 
vé >  &  autorîft  j,  permettons , 
approuvons  &  autorifons  par 
ces  prejentes  ,  fignèes  de  noftre 
main  >  le/liites   ajfemblées  & 
conférences  :  Voulons  quelles  fe 
continuent  déformais  en  noftre 
bonne  ville  de  Paris  >  fous  le 
nom  de  l'A  CADEMIE 
FRANÇOISE  :    Que  no- 
tre dit   coufin    s'en    puijfe  dire 
&  nommer  le  Chef  &  Prote- 
cteur :  Que  le  nombre  en  fbit 
limité  a  quarante  perfbnnes  : 
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Quil  en  autonfe  les  Officiers ,  les 
Statuts  &  les  Reglemens ,  fans 
quil  fbit  befom  d!  autres   Let- 
tres de  nous  que  les  pre fentes: 
-par  lefquelles  nous  confirmons 
dés  maintenant  ,  comme  pour 
lors  ,  tout  ce  quil  fera  pour  ce 
regard.    Voulons  aufii  que  la~ 
dite  Académie  ait    <vn   feau 
avec  telle  marque  &  inferi- 
ption  quil  plaira   a  noftredit 
coufin  ,  pour  feeller  tous  les 
afîes  qui  émaneront  d'elle.    Et 
dautant  que  le  travail  de  ceux 
dont  elle   fera    composée   doit 
efire  grandement  vtile  au  pu* 
hlic  ,   &  quil  faudra    qu'ils 
j  emploient  vm  partie  de  leur 
loifir  j  noflredit   coufin    nous 
ayant  reprefenté  que  plufieurs 

Eij 
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d'entre  eux  ne  fe  pourraient 
trouver  que  fort  peu  fouvent 
aux  affemblées  de  ladite  Aca- 
démie >  fi nous  ne  les  exemptions 
de  quelques  -  vnes  des  charges 
onereufis  ,  dont  ils  pourroient 
efire  chargez,  ,  comme  nos  au- 
tres fujets  y  &  fi  nous  ne  leur 
donnions  moyen  d'éviter  la 
peine  a  aller  folliciter  fur  les 
lieux  les  prorel  qu'ils  pour- 
voient avoir  dans  les  Provin- 
ces éloignées  de  noflre  bonne 
ville  de  Paris  3  ou  lefdites  af- 
fimblées  fe  doivent  faire:  Nous 
avons  à  la  prière  de  noftredit 
cou  fin  ,  exempté  y  & exemptons 
par  ces  me  (mes  prc fentes  de  tou- 
tes tutelles  &  curatelles  >  &  de 
tous  guets  g)  gardes  >  lefdits  de 
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lyAc  a  demie  Françoise, 

jufques  audit  nombre  de  qua- 
rante à  prefent  &  a  l'avenir, 
ft)  leur  avons  accordé  &  ac- 
cordons le  droiét  de  Conimitti- 
mus  de  toutes  leurs  caufes  per~ 
fonnelles  ,  pojjljfoires ,  &hypo* 
tequaires  ,  tant  en  demandant: 
quen  défendant,  par  devant nos 
amcl  &  féaux  Confedlers  les 
Adatiîres  des  Requefes  ordi- 
naires de  nojîre  Fiofiel  ,  ou  tes 
gens  tenans  les  Requejles  de  no- 
tre Valais  a  Paris  y  a  leur  choix 
&  option ,  tout  aïnfi  queniouifi 
fent  les  Officiers  dornefîiques,& 
commenfaux  de  noftre  Mai- 
fin.  Si  DONNONS^  man- 
dement a  nos  ame7  &  féaux 
Confedlers  les  gens  tenans  no- 

E  îij 
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tre  Cour  de  Parlement  à  Paris, 
Mat  (1res  des  Requêtes  ordi- 
naires denoftre  Hoftel,  ft)  a  tous 
autres  nos  lufticiers  &  Offi- 
ciers qu'il  appartiendra ,  qu'ils 
faffent  lire  &  regiftrer  ces  pré- 
fentes  y  &  iouir  de  toutes  les 
chofes  qui  y  font  contenues  y  & 
de  ce  qui  fera  fait ,  &  ordon- 
né par  nofiredit  coufm  le  Car- 
dinal Duc  de  Richelieu ,  en  con- 
séquence &  en  "vertu  d'iceïïes  > 
tous  ceux  qui  ont  de  fa  efté 
nomme!  par  luy  ,  ou  qui  le 
feront  cy -après >]ufques au  nom- 
bre de  quarante ,  &  ceux  aufi 
qui  leur  fuccederont  a  l *  avenir y 
pour  tenir  ladite  ACADEMIE 

Françoise:  faifant  cefftr 

tous  troubles  t$  empefehemens 
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qui  leur  pourroient  efre  don- 
nez^. Et  pource  que  l'on  pour- 
ra avoir  affaire  des  prefèntes 
en  divers  lieux  j  nous  voulons 
qua  la  copie  collât  tonnée  par  vn 
de  nos  amezj  &  féaux  Con- 
feillers  &  Secrétaires  ,  foy  [bit 
adjouftée  comme  à  l'original. 
]\dandons  an  premier  nofyre 
Iriuifier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis y  de  faire  pour  l'exécution 
u  scelles  tous  exploits  necejfaires, 
fans  demander  autre  permifiion: 

Car  tel  est   nostre 

PLAISIR,  nonobstant  oppofi- 
fions  ou  appellations  quelcon- 
ques ,  pour  lesquelles  nous  ne 
voulons  quil  fait  différé  3  dé-« 
rogeant  pour  cet  ejfeât  a  tous 
Edicts  y  "Déclarations ,  Arrefts, 

E  iiij 
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Reglemens  &   autres   Lettres 
contraires  aux  pre fentes .  Et  afin 
que  ce  foit  chop  ferme  &  fia- 
ble a  toujours  y  nous  y  avons 
fait  mettre  nojlre  feel  y  fauf  en 
autres  chofès  nofcre  âroiff  3  & 
dautruy  en  toutes.    DONNE' 
à  T? ans  au  mois  de  lanuier  l'an 
de  grâce  i  6  j  j.  &  de  nojlre 
règne  le  2jme.  Signé,  L  O  VIS. 
Et  fur  le  reply  :  Par  le  Roy  „ 
D  E  LO  M  EN  I E.  Et  feellces  du 
grand  feau  de  cire  verte  fur 
lacs  de  fbyc  rouge  &  verte. 

Oneuil  adjoufté  aux  autres 
privilèges ,  Se  en  apparence  fa- 
cilement obtenu  l'exemption 
des  tailles  ;  Mais  parce  que 
tous  les  Académiciens  da- 
lors  en  eftoient  exempts ,  ou 
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par  leur  nobleffe  ou  autre- 
ment ,,  perfonne  ne  fut  d'avis 
de  la  demander ,  de  peur  qu'il 
ne  femblaft  en  avoir  befbin 
pour  luy-mefme  ,  &C  ils  préfé- 
rèrent vn  honneur  aflfez  ima- 
ginaire au  folide  &C  véritable 
intereft  de  leurs  fucceffeurs. 

Une  fut  pas  difficile  défaire 
feeller  ces  Lettres:  Monfieur  le 
Garde  des  féaux  avoit  luy- 
mefme  trop  d'inclination  à 
cette  forte  d'exercices  ,  pour 
y  apporter  de  la  refiftance.  **$•  4- 

s^3     t  1  /  1        Décembre 

C'eft  pourquoy  des  que  les  ^54. 
Députez  luy  en  parlèrent,  il 
leur  donna  toutes  les  bonnes 
paroles  qu'ils  pouvoient  fou-  Rcg.s; 
naiter.  Vn  peu  après  meime  i^j, 
il  fit  dire  à  la  Compagnie  par 
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Monfieur  de  Cerify,  qu'il  de- 
(îroit  d'eftre  compris  dans  le 
Tableau  des  Académiciens , 
qu'on  avoit  fait  depuis  peu. 
Vous  verrez  ailleurs  com- 
ment cette  propofition  fut 
receuë  \  maintenant  il  vous 
fufïit  de  favoir  qu'il  feella  les 
Lettres  incontinent  après  >  St 
Rcg.19.  qu'elles  furent  rapportées  à 
4"U1C  l'Académie  par  Monfieur  de 
Cerify  le  29™  Ianvier  163  j. 

Il  ne  reftoit  plus  que  deux 
chofes  pour  l'entier  établif- 
fement  de  ce  Corps  :  lVne, 
de  faire  autorifer  (es  Statuts 
par  le  Cardinal  ,  fuivant  le 
pouvoir  que  les  Lettres  luy 
en  donnoient  :  l'autre,  de  faire 
vérifier  ces  Lettres  au  Parle- 
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ment.    La  première  fut  fort 
aifée  ,  la  féconde  au  contrai- 
re accompagnée  de  beaucoup 
de  difficultez  &C  de  longueurs. 
Pour  faire  autorifer  les  Sta- 
tuts au  Cardinal,  qui  eftoit Rcg #J. 
alors  à  Ruel  ,  on  luy  depu-^3u"cr 
taies  trois  officiers,  avecMon- 
fîeur  de  Boifrobert.  Fay  ouy 
dire  à  Monfieur  Conrart^qui 
eftoit    de   cette    deputation 
comme  officier  ,  Ô£  que  vous 
reconnoiftrez  à  mon  avis  pour 
jufte  juge  de  chofes  fembla- 
bles,  qu'il  n'avoit  jamais  ouy 
mieux  parler  que  fît  le  Car- 
dinal en  cette  rencontre  ;  qu'il 
répondit    à  la  harangue    de 
Monfieur  de  Serizay  le  Dire- 
cteur ,  comme  s'il  Teuft  veue 
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long-  temps  auparavant  y  &C 
qu'il  euft  eu  le  loifir  de  fe 
préparer  fur  tous  les  chefs,  &c 
prefque  fur  tous  les  mots 
qu'elle  contcnoit  ;  qu'il  par- 
la premièrement  pour  l'Aca- 
démie en  gênerai  .  puis  s'a- 
drefTa  aux  quatre  députez  ,&C 
enfin  à  chacun  d'eux  à  part  > 
mais  lî  à  propos  ,  avec  tant 
de  grâce  ,  de  civilité,  de  ma- 
jefté  &C  de  douceur  ,  qu'il  ra- 
vit en  admiration  tous  ceux 
tafcrity.  qui  s  y  rencontrèrent.  11  le 
fit  au  refte  laifTer  les  Statuts 
pour  les  voir  ,  &;  les  renvoya 
quelque  temps  après  fîgnez 
de  fa  main  ,  Ôt  contrcfigncz 
par  Charpentier  fon  Secré- 
taire y  &C  (celiez  de  fcs  armes 
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en  placard.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  ,  que  ce  fut  après  y 
avoir  fait  changer  vne  feule 
chofe  y  qui  euft  femblé  eftrc 
trop  à  fon  advantage,&;  mar- 
quer en  luy  quelque  vanité. 
L'article  cinquième  des  Sta- 
tuts portoit  3  Oue  chacun  des 
académiciens  promettoit  de  ré- 
vérer la  vertu  >  &  la  mémoire 
de  Monftigneurleur  protecteur. 
Il  deiîra  que  cet  arncle  fufl: 
ofté  >  &c  la  Compagnie  ordon- 
na qu'il  le  feroit ,  pour  obéir  àn.Famci 
fon  Eminence  ,  mais  qu'il  en1631, 
feroit  fait  mention  dans  les 
Regiftres. 

le  ferois  maintenant  en- 
nuyeux fus  doute,  fi  l'entre- 
pienois  de  yous  raconter  par 


78  d  e  l'A  c  a  d  e  m  i  e 

le  menu ,  combien  il  fallut  au 
contraire  de  temps  &C  de  peine 
pour  faire  vérifier   les  Let- 
tres patentes  au  Parlement. 
19.    Apres  qu'elles  eurent  efté  fi- 
^FeuTkf  gneesen  commandement  par 
l65j.       Monfieur  Delomenie  Secré- 
taire d'Eftat,  qu'on  appelloit 
alors  Monfieur  de  la  Villeau- 
clair ,  &  qui  eft  auiourdJhuy 
Monfieur  le  Comte  de  Bnen- 
ne  -,  à  quoy    on    ne  trouva 
point  de  difficulté  5  elles  fu- 
rent mifes  entre  les  mains  de 
Monfieur  HennequindeBer- 
nay  Confeiller  en  la  grand* 
Chambre  pour  en  faire  le  rap- 
R  port.     On  ordonna  diverfes 

Fcuncr      Réputations  ,  tant  à  luy  qu'à 
Meilleurs  les  gens  du  Roy  >  ÔC 
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à  Monfieur  le  Premier  Prefi- 
dentlelay  ;  mais  elles  furent 
toutes  inutiles.    Et  bien  que  uL%. 
pour  donner  plus  de  force  ^ua"h^. 
aux   follicitations ,  après    les 
deux  premières  on  eut  refolu 
de  ne  les  plus  faire  au  nom 
de  la  Compagnie  ,   mais  de 
la  part  de   Mr  le  Cardinal  > 
qui  le  trouvoit  bon  ainfî  y  &C 
qu'en  fon  nom  Meilleurs  des  l^t\l°5\ 
Marefts  ,    de  Bautru  ô£  de 
Boifrobert  eulTent  efté  voir  le 
Premier  Prefident  :  il  leur  a- 
voit   donné   peu  d'efperance 
d'obtenir  ce  qu'ils  defiroient. 
Cela  fut  caufe  que  le  Cardi- 
nal fur  la  plainte  qui  luy  en  fut 
faite  par  Monlieur  de  Boifro-  ***  loc 

I  Décembre 

bert,dela  part  de  la  Compa-1^- 
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gnie ,  écrivit  au  Premier  Pre- 
fident  la  lettre  fuivante. 

AlONSIEVR,  lent 

-prends  pas  la  plume  pour  vous 
reprejenter  le  mérite  des  per- 
fonnes  dont  /'ACADEMIE 
FRANÇOISE  nouvellement 
établie  a  Paris  eiï  composée, 
parce  que  la  plu/part  ayant 
l'honneur  d*eftre  connus  devous* 
vous  m  l'ignore!^  pas  a  mon 
avis  5  mais  bien  pour  vous  con- 
jurer de  vouloir  en  cette  confé- 
dération ;  &  de  l'ajfefîion  que 
je  leur  porte  en  gênerai  &  en 
particulier  y  contribuer  le  pou- 
voir que  vous  aveldans  vo- 
tre Parlement  pour  la  vérifi- 
cation des  privilèges  quil  a  plu 

a 
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a  fa  Alajeflé  leur  accorder  à 
ma  /application  >  efians  vtiles 
&  necejfaires  au  public  y  & 
ayans  vn  dejfein  tout  autre  que 
celuy  quon  vous  a  pu  faire 
croire  jufques  icy.  le  ne  doute 
point  que  vous  n'apportiez^  en 
cette  occafion  pour  leur  conten- 
tement toute  la  facilité  quil 
vous  fera  pofible ,  &  quils  ont 
lieu  de  fi  promettre  de  ma  re- 
commendation  envers  vous  s 
vous  ajfurant  qu  outre  ï obli- 
gation que  ces  Adefieurs  vous 
auront  de  la  faveur  que  vous 
leur  départirez*  en  ce  rencontre^ 
je  prendraj  part  a  leur  rejfenti- 
ment  *  pour  vous  témoigner  le 
mien  par  tout  ou  fauray  moyen 
de  vous  fèrvir  ,  &  de  vous 
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faire  connoiftre  yar  effetf  que 
je  fuis  , 

MO  NS  I  EV  R, 

Le       De-  V oftre  très -affeff tonné  ferviteur 

cembre  ity.        L£  CARD.  DE  RlCHELIEV. 

ccmb.  i^  Vne  copie  de  cette  Lettre 
fut  leuë  dans  l'Académie  ;  &C 
parce  que  le  Procureur  Gene- 
ral avoit  témoigné  le  délirer 
ainll  y  on  obtint  encore  trois 
lettres  de  cachet  du  Roy  :  lvne 

«Hernie?*  pour  luy  ,  &C  pour  les  Advo- 
cats  Généraux:  l'autre  pour  le 
Parlement  :  6c  la  troiiiéme  , 
pour  le  Premier  Prefident  le 
Iay.  Le  Procureur  General 
d'alors  ,.eftoit  ce  grand  home, 
à  qui  j'ay  de  très-grandes  obli- 
g  ations,Mr  Mole ,  maintenant 
Garde  des  Seaux  de  France. 


Décembre 

16: 
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Ces  Lettres  eiloient  toutes 
écrites  au  melmc  fens  ,  &C  il 
fuffit  de  vous  en  rapporter 
vne  ,  pour  vous  faire  con- 
noiftre  les  autres. 

De  par  le  Roy- 
No  s  AMEZETFEAVX, 
Nous  avons  cy -devant  far  Let- 
tres patentes  en  forme  d'8di£t 
du  mois  de  Janvier  dernier  ^ 
voulu  &  ordonné  eftre  fait  éta- 
bliffement  iïvne  ACADEMIE 

Françoise,^  noftre bon- 
ne ville  d.e  Paris  ,  laquelle  né- 
tant  composée  que  de  perfon- 
nes  de  grand,  mérite  &  favoir, 
ne  peut  eflre  que  beaucoup  a-* 
vantageufe  au  public  >  &  a  l# 
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réputation  &  accroifjement  du 
nom  François.  A  CES  CAVSES, 
Mous  voulons,  &  vous  man- 
dons que  vous  aje7  a  procé- 
der a  l' enregistrement  des  fuf 
dites  Lettres  ,  félon  leur  forme 
&  teneur ,  &  faire  jouir  cette 
Compagnie  des  privilèges  des- 
quels nous  F  avons  voulu  avan- 
tager ,  fans  y  apporter  aucune 
longueur  ,  reftriâion  y  ni  diffi- 
culté' :  fi  nj  faites  faute:  Car 
tel  ejt  nofre  plaifir.  DONNE' 
a  S.  Germain  en  Laje  le  30. 
jour  de  'Décembre  1633.  Signé, 
L  O  V  I  S.  6t  plus  bat,  D  E- 
LOMENIEift^  deffus  :  A 
nos  amez*>  &  féaux  Confeillers 
les  gens  tenans  nojtre  Cour  de 
Parlement  a  Pans. 
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Outre  tout  cela  le  Cardi- 
nal témoigna  au  Procureur 
General  qui  Peftoit  allé  voir 
à  Conflans  y  qu'il  defiroit  ab- 
folument  cette  vérification, 
6c  qu'ayant  donné  fon  feing 
aux  Statuts  de  l'Académie, 
il  l'avoit  jugée  digne  des  pri- 
vilèges qui  luy  eftoient  accor- 
dez. Il  fit  auffi  entendre  au 
Premier  Prefîdent ,  que  pour 
peu  qu'on  apportait  encore 
de  longueurs  ou  d'obftacles  à 
cette  affaire ,  il  feroit  prefen- 
ter  &C  vérifier  les  Lettres  au 
grand  Confeil.  On  continua 
les  follicitations  en  fon  nom, 
&  ceux  qui  les  faifoient ,  di- 
foient  de  fa  part  qu'il  avoit^f^  u" 
défendu  à  l'Académie  de  s'en 

F  iij 


%6  del'Âcademie 

mêler  ,  voulant  qu'elle  ne  re- 
ceuft  cette  grâce  que  de  luy. 
Enfin  le  Procureur  General 
donna  (es  concluions  favora- 

ïuiiu^^.  bles  ,  et  Monlieur  bavarre 
Confeiller  en  la  grand'Cham- 
bre  ,  entre  les  mains  duquel 
les  Lettres  avoient  paiîé  >  té- 
moigna aufli  qu'il  eftoit  très- 
bien  difposc,  adjouftant  mef- 

iuihi^^    me  ^  Qujl  ne  croyoit  pas  avoir 

receu  vn  plus  grand  honneur 
depuis  qu'il  eftoit  dans  le  Parle- 
ment j  que  de  contribuer  quel- 
que chofè  a  l'établiffement  de 
ï Académie.  Il  n'eut  pourtant 
pas  cette  fatisfa£Hon  ;  car  il 
devint  malade  peu  de  jours 
après,  &c  foit  qu'il  y  cuit  en- 
core d'autres  empefehemens, 


Rcg.  15 
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foie  que  fa  maladie  qui  fut 
longue  ,  &C  dont  il  mourut  à 
la  fin,  en  fuit  la  caufe  ;  tant  y 
a  que  les  Lettres  retournèrent 
entre  les  mains  de  Monfîeur 
de  Bernay  ,  &  ne  furent  vé- 
rifiées quVn  an  après  ou  da- 
vantage ,  le  10.  luillet  1637. 
avec  cette  claufe>  <tAla  char- 
ge que  ceux  de  ladite  Jîffemblèe 
&  ^Académie  1  ne  connotjtront 
que  de  l'ornement  y  cmbellijfe-* 
ment  &  augmentation  de  la 
Langue  Frahçoife  >  &  d,es  li- 
vres qui  feront  par  eux  faits  p 
&  par  autres  perfonnes  qui  U 
defireront  &  voudront. 

L'Académie  aflcmblce  trois  ^s-1^  , 
jours  après,  vouloir  députer 
au  Cardinal  pour  le  remer- 

F  nij 
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cier  :  mais  il  luy  fit  dire  par 
Monfîeur  de  Boifrobert  qu'il 
ne  le  defîroit  pas  ,  &,  qu'ils 
allaient  feulement  remercier 
Monfîeur  de  Bernay  rappor- 
teur ,  Monfîeur  le  Procureur 
General,  &;  Monfîeur  le  Pre- 
mier Prefîdent  5  ce  qui  fut  fait 
par  les  trois  Officiers.  En  fuite 
Monfîeur  du  Tillet  Greffier 
du  Parlement ,  envoya  TAr- 
reft  de  vérification  à  l'Aca- 
îucliuuict  demie  lors  affemblée  le  der- 
U]1*  nier  de  Iuillet  de  la  mefmc 
année  :  fon  Secrétaire  qu'il 
en  avoit  chargé  fut  introduit 
dans  rAffemblée  ,  Se  remer- 
cié de  la  part  du  Corps  par 
le  Directeur. 

Ainfi  TA  C  A  D  E  M  I  E 
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FRANÇOISE  bien  qu'el- 
le s'affemblalt  cependant  3  &C 
filt  les  mefmes  conférences 
qu'auiourd'huy  ,  ne  fut  tou- 
tefois entièrement  établie  que 
trois  ans  ,  &C  quelques  mois 
après  qu'on  eut  commencé 
d'y  travailler  ;  car  on  em- 
ploya depuis  le  mois  de  Fé- 
vrier de  l'année  1634.  jufqu^ 
celuy  de  Tannée  fuivante 
163J,  à  luy  donner  la  for- 
me qu'elle  devoit  avoir  y  à 
drelTer  fes  Statuts  „  &C  à  faire 
feellerl\Edi£t  de  fon  érection: 
&C  depuis  ce  mois  de  Février 
163  j.  iufques  à  celuy  de  Iuillet 
1637.  à  ^aire  vérifier  cétEdi£k 
au  Parlement. 
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QVAND  VOVS  lirez  cet 
ouvrage,)  e  ne  cloute  point  que 
vous  ne  cherchiez  avec  quel- 
que étonnement  par  quelle 
raifon,ouparquel  caprice,vn 
Corps  fi  judicieux  que  le  Par^ 
lement  de  Paris  ,  confentoit 
avec  tant  de  peine  à  vn  def- 
fein  ,  je  ne  diray  pas  il  inno- 
cent ,  je  diray  mefme  fi  lotia^ 
ble.  Mais  pour  mieux  com- 
prendre quelle  eftoit  la  dif- 
pofition  du  Parlement ,  il  faut 
fe  reprefenter  quelle  eftoit  a- 
lors  celle  de  toute  la  France  > 
où  le  Cardinal  de  Richelieu 
ayant  porté  l'autorité  Royale 
beaucoup  plus  haut  que  per- 
fonne  n'avoit    fait   encore  , 


Françoise.      91 

cftoit  aymé  &C  adoré  des  vns3 
envié  des  autres  ,  hay  &C  de- 
tefté  de  plufîeurs  ,  craint  ôc 
redouté  prefquede  tous.  Ou- 
tre donc  que  l'Académie  é- 
toit  vne  inflitution  nouvelle, 
qui  n'euft  pas  manqué  d'elle- 
mefme  de  partager  les  ef- 
prits ,  &£  d'avoir  des  appro- 
bateurs 3  ê£  des  ennemis  tout 
enfemble  j  on  la  regardoit 
comme  l'ouvrage  de  ce  Mi- 
niftre  ,  ôç  on  en  jugeoit  ou 
bien  ou  mal  fuivant  la  paf- 
fion  dont  on  eftoit  prévenu 
pour  luy.  Ceux  qui  luy  é- 
toient  attachez,  parloient  de 
ce  deffein  avec  des  louanges 
excefïiues  ,  jamais  à  leur  dire 
les  fiecles    paffez    n'avoient 
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eu  tant  d'éloquence  que  le 
noftre  en  devoit  avoir.  Nous 
'allions  furpafler  tous  ceux  qui 
nous  avoient  précédez  y  &C 
tous  ceux  qui  nous  fuivroient 
à  l'avenir  ,  6c  la  plus  grande 
partie  de  cette  gloire  eftoit 
deuë  à  T Académie  Se  au  Car- 
dinal y  Au  contraire  Ces  en- 
vieux ôt  fes  ennemis  trait- 
toient  ce  deffein  de  ridicule; 
Accufoient  l'Académie  d'in- 
venter des  mots  nouveaux  ; 
de  vouloir  impofer  des  loix 
à  des  chofes  qui  n'en  pou- 
voient  recevoir  ,  &C  ne  cef- 
foient  de  la  décrier  par  des 
railleries  &C  par  des  fatyres. 
Le  peuple  auffi  &C  les  perfon- 
nés  >  ou  moins  éclairées,  ou 
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plus  défiantes  ,  à  qui  tout  ce 
qui  venoit  de  ce  Miniftre  c- 
toit  fufpe£t  ,  ne  favoient  fi 
fous  ces  fleurs  il  n'y  avoit 
point  de  ferpent  caché  ,  Se 
apprehendoient  pour  le  moins 
que  cet  établiffement  ne  fufl 
vn  nouvel  appuy  de  fa  do- 
mination ,  que  ce  ne  fufTent 
des  gens  à  Tes  gages  ,  payez 
pour  fouftenir  tout  ce  qu'il 
feroit  ,  &C  pour  obferver 
les  a£tions  &C  les  fentimens 
des  autres.  On  difoit  met- 
me  qu'il  retrçnchoit  quatre- 
vingt  mille  livres  de  l'argent 
des  boues  de  Paris  >  pour  leur 
donner  deux  mille  livres  de 
penfion  à  chacun  ,  &  cent 
autres  chofes  femblables. 
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Et  fur  ce  fujet  fî  vous  me 
permettez  de  mêler  les  cho- 
fes  plaifantes  aux  ferieufes  y 
&  d'oublier  pour  vn  peu  de 
temps  le  Parlement  de  Paris, 
auquel  je  ne  manqueray  pas 
de  revenir  :  le  puis  vous  faire 
deux  contes  quifervirontnon 
feulement  à  vous  divertir  , 
mais  encore  à  vous  confir- 
mer ce  que  je  viens  de  vous 
dire  fur  l'opinion  que  le  vul- 
gaire avoit  de  l'Académie* 
Le  premier  eft  dVn  certain 
marchand  de  Paris,  qui  avoit 
dit-on  fait  défia  le  prix  d'vne 
maifon  affez  commode  pour 
luy  dans  la  rue  des  Cinq- 
Diamans  ,  où  logeoit  Mon- 
iteur Chapelain  ,  chez   qui 
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r Académie  s'affembloit  alors. 
Il  prit  garde  qu'à  certains 
jours  il  y  avoit  grand  abord 
de  carroffes  ;  il  en  demanda 
la  caufe  &C  l'apprit  ,  &C  en 
mefme  temps  rompit  fon  mar- 
ché fans  en  rendre  autre  rai- 
fon  y  finon  qu'il  ne  vouloit 
point  fe  loger  dans  vue  rue 
où  il  fe  faiibit  toutes  les  fe- 
maines  vue  Cademie  de  Mo- 
nopoleurs. 

L'autre  conte  n'eft  peut- 
eftre  pas  moins  plaifant.  Pen- 
dant que  nous  eftions  au  col- 
lège mon  frère  &C  moy  >  on 
nous  permettoit  d'aller  paffer 
tout  le  temps  des  vacations 
à  la  campagne  3  chez  quel- 
ques-vns  de  nos  parens  y  tan- 
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toft  à  Ondes, ce  fejourayma- 
ble,dont  jen'oubliray  jamais 
ni  le  nom ,  ni  les  douceurs  : 
tantoft  en  Gafcogne  auprès 
de  Monfieur  Dubourg  dans 
fa  belle  maifon  de  Clermont. 
Ce  Gentil- homme  ,  comme 
vous  favez  fans  doute  ,  avec 
vne  grande  connoiffance  des 
belles  lettres ,  &C  avec  beau- 
coup d'e(prit ,  poflede  vne  hu- 
meur fi  gaye  &:  fi  enjouce^qu - 
elle  luy  fait  trouver  prefque  en 
toutes  chofes  quelque  matière 
de  raillerie  j  mais  dVne  rail- 
lerie noble  èc  galante,qui  fent 
fon  bien  ,  &;  fa  perfonne  de 
condition  ,  comme  il  l'eft  en 
effeft  3  ayant    l'honneur  de 
conter  parmy  fes  anceftres  le 

fameux 
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fameux  Anne  Dubourg  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris, 
&C  Antoine  Dubourg  Chan- 
celier de  France  ,  fous  le  règne 
de  François  I.  Nous  cftioris 
donc  chez  luy  y  &C  Monfîeur 
deFontrailles  lonprochevoi- 
fin  y  celuy  -  là  mefme  que 
vous  connoifTez  >  &  qui  de- 
puis a  eu  tant  de  part  à  vne 
des  plus  importantes  affaires 
de  noftre  tçmps3  y  eftoit  aufïu 
Il  y  vint  vn  jeune  Gentil- 
homme nouvellement  arrivé 
de  la  Cour>  on  luy  demanda 
(  comme  c'eft  la  couftume  ) 
ce  qui  s'y  paifoit  denouveaui 
il  répondit  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  remarquable 
qu'vne  Académie  établie  de- 
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puis  quelques  années  parMori- 
fîeur  le  Cardinal  de  Richelieu, 
pour  la  reformation  du  ftile. 
Vous  verrez  3  dit  Monfieur 
Dubourg  ,  qui  ne  demandoit 
qu'à  rire  ,  que  cet  homme 
aura  inventé    quelque  nou- 
yeau  party   contre  les  Pro- 
cureurs ,  &c  autres  gens  du 
Palais  ,  pour  les  obliger  ou  à 
reformer  leur  ftile   ou  à  fi- 
nancer.     Le   jeune    Gentil- 
homme 5  qui  eftoit  peut-eftre 
informé  des  mauvais  bruits 
qu'on  faifoit  courir  dans  Pa- 
ris de  l'Académie  ,  crût  bon- 
nement que  fon  hofte  pou- 
voit  eilre  dans  quelque   er- 
reur femblable3&  pourledef- 
abufer  s'efforça  de  luy  mon- 
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ltrer  par  vives  raifbns  ,  que 
cette  reformation  du  ltile  ne 
regardoit   que  les  Poètes   &C 
les  Orateurs.    Monfîeur  Du- 
bourg    voyant    la   plaifantc 
penfée  quil  avoit  ,  pourfuit 
fa  pointe    >   répond    que   le 
Cardinal  eitoit  plus  fin  qu'on 
ne  croyoit  ,  que  depuis  dix 
ans  tous  les  partis  qu'on  avoit 
veus  auoient  eu  ainfi  de  beaux 
commencemens  &c  des  pré- 
textes honneites  •>  mais  qu'on 
viendroit  infailliblement  des 
Orateurs   aux    Procureurs   > 
qu'on  les  condamneroit  à  l'a- 
mende  pour   chaque    faute 
qu'ils  feroient  3  ou  que  pour 
s'en  rachepter  ,  on  les  con- 
traindroit  à  payer  de  groffes 

G  ij 
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taxes  ;  qu  vn  nommé  *  *  * 
qui  eiloit  le  fîen  au  Parle- 
ment de  Tholofe,eftoit  ruiné: 
Car  y  adjouftoit-il5le  moyen 
qu'il  fe  reforme  maintenant } 
il  y  a  trente  ou  quarante  ans 
qu'il  eft  au  Palais  ,  &c  lors 
îriefme  qu'il  veut  faire  vn 
compliment  il  luy  échappe 
toujours  quelque  terme  de 
chicane.  Sur  tout  cela  il  pre- 
noit  Monfleur  de  Fontrailles 
pour  juge  ,  qui  ne  manquoit 
pas  d'approuver  tout ,  8t  de 
confentir  à  tout ,  ni  ce  jeune 
Gentil-homme  non  plus  de 
s'obftiner  au  contraire  ,  ce 
qu'il  fit  durant  vne  après 
fouppée  entière,  avec  tant  de 
2ele  pour    la  detenfe    de  la 
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vérité  ,  &C  vn  tel  dépit  de 
voir  de  fi  honneftes  gens  dans 
vne  opinion  fi  étrange ,  que 
ce  conte  qui  vous  femblera 
peut-eftre  froid  enlelifant^ne 
me  repaiTe  jamais  d^ns  l'ef- 
prit  encore  aujourd'hui  fans 
me  donner  envie  de  rire. 

Or  pour  revenir  mainte- 
nant au  Parlement  de  Paris, 
&C  à  la  difficulté  qu'il  faifoit 
de  vérifier  l'Ediâ:  de  l'Aca- 
démie :  Vous  ne  croirez  pas, 
&  perfonne  ne  s'imaginera 
fans  doute  qu'il  appréhen- 
dait pour  le  ftile  des  Procu- 
reurs. Quant  à  moy  voicy  ce 
que  j'en  penfe  :  Ce  grand 
corps  où  il  y  a  toujours^  quel- 
ques perfoanes  extraordinai- 

G  iij 
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res  ,  parmy  beaucoup  d'au- 
tres qui  ne  le  font  pas  ,  eftoit 
divisé  ,  fi  je  ne  me  trompe  5 
fur  le  fujet  de  l'Académie,  &c 
du  Cardinal  de  Richelieu,  par 
les  mefmes  pafilons  ,  &C  par 
les  mefmes  opinions  qui  di- 
vifoient  tout  le  refle  de  la 
France  ,  excepté  peut-efhre 
qu'il  y  avoit  en  cette  Com- 
pagnie moins  d'affedlion  pour 
luy  que  par  tout  ailleurs  ,  &C 
que  la  plulpart  le  confide- 
roient  en  eux -mefmes  com- 
me Pennemy  de  leur  liberté, 
&  Finfradfceur  de  leurs  pri- 
vilèges, reftime  donc  qu'il  y 
pouvoit  avoir  trois  partis  dans 
le  Parlement  fur  ce  fujet.  Le 
premier  ,  ôc  le  moindre,  de 
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ceux  qui  jugeant  lainemenc 
des  choies  ,  ne  voyoient  rien 
ni  à  blâmer  y  ni  à  meprifer 
dans  ce  defïein.  Le  fécond, 
de  ceux  qui  pour  eftre  ou 
animez  contre  le  Cardinal , 
ou  trop  attachez  à  la  feule 
étude  du  Palais  ,  &;  des  af- 
faires civiles ,  fe  mocquoient 
de  cette  institution  3  comme 
dVne  chofe  puérile  j  &C  de 
ceux-là  il  y  en  eut  vn  (  à  ce 
que  i'ay  appris  )  qui  opinant 
fur  la  vérification  des  Lettres 
dit  y  Que  cette  rencontre  luy  re- 
mettoit  en  mémoire  ce  quavoit 
fuit  autrefois  <vn  Empereur  y 
qui  a^rés  avoir  ope'  au  Sénat 
la  connoiffance  des  affaires  vu- 
bliques  ,  l'avoit  confulté  fur  la 

G  iîij 
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foujfe  qud  devait  faire  a  vn 
grand  Turbot  au  on  luy  avoit 
apporté  de  bien  loin.  le  croy 
enfin  qu'il  y  avoit  vn  trentiè- 
me &  dernier  party,  qui  peut- 
eftre  n'eftoit  pas  le  moins 
puiffant  3  de  ceux  qui  tenant 
tout  pour  fufpe£t,  apprehen- 
doient  ,  aufïi  bien  que  le 
vulgaire,  quelque  dangereufe 
confequence  de  cette  Infti- 
tution.  l'en  ay  deux  preuves 
prefque  convainquantes  5  la 
première  ,  cette  lettre  du 
Cardinal  où  vous  voyez  qu'il 
allure  le  Premier  Prelîdent  , 
Que  les  Académiciens  ont  vn 
deffein  tout  autre  que  celuy 
quon  avoit  pu  luy  faire  croire. 
£a  IV coude  }  cette  claufe  de 
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rAiTcft  de  vérification  ,  Que 
V  Académie  ne  bourra  connoijtre 
que  de  la  Langue  Françoije  ,  & 
des  livres  quelle  aura  faits  y 
ou  quon  expo  fer  a  a  fon  ju- 
gement :  comme  s'il  y  euft  eu 
quelque  danger  qu'elle  s'at- 
tribuait d'autres  fonctions  3  ÔC 
qu'elle  entreprift  déplus  gran- 
des chofes.  Etc'eft  là,  comme 
jepenfe,lacaufedes  obftacles 
qu'on  apporta  durant  deux 
ans  à  la  vérification  de  ces 
Lettres. 

ÎE  F  INI  ROIS  en celieu cet- 
te première  partie  de  mon 
travail,  touchant  la  naifiance 
&C  la  fondation  de  l'Acadé- 
mie: Mais  il  me  fou  vient  que 
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j'ay  parlé  en  paffant  des  fa- 
tyres  qu'on  fit  d'abord  contre 
elle  ,  èc  que  pour  ne  rien  ob- 
mettre,  il  eft  à  propos  de  vous 
en  dire  icy  quelque  chofe  , 
comme  d'autant  de  circoiv 
ftances  de  fon  établiffement. 
Lepremier  quiécrivitcon- 
tre  l'Académie  ,  fut  l'Abbé 
de  faind  Germain,  qui  eftoit 
alors  à  BrufTelles  ,  accompa- 
gnant la  Reine  Mère  Marie 
de  Medicis  dans  fon  exih 
Comme  ildéchiroit  fansceffe 
par  fes  écrits  ,  &  avec  vne 
animofîté  étrange,  toutes  les 
avions  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  il  ne  manqua  pas  de 
parler  fort  injurieufement  de 
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qu'il  confondent  mefme  avec 
cette  autre  Académie  que  le 
Gazetier  Renaudot  avoit  éta- 
blie au  Bureau  d' AdrcfTe  ;  foit 
qu'il  vouluft  ainfî  le  mépren- 
dre ,  foit  qu'en  effe£t  il  ne 
fuft  pas  bien  informé  de  ce 
qui  fe  pafïoit  à  Paris,  L'Aca- 
démie ne  voulut  point  y  ré- 
pondre par  vn  ouvrage  ex- 
prés }  mais  Monfieur  du  Chaf- 
tellet  qui  en  eftoit  ,  &  qui  ré~ 
pondoit  alors  pour  le  Car- 
dinal à  la  plufpart  de  ces  li- 
belles de  Bruxelles ,  fut  prié 
après  la  prop.ofition  qu'il  en 
fit  luy- mefme  dans  l'Aflem- 
blée  ,  d'adjoufter  fur  ce  fujet 
quelques  lignes,  qui  furent  en 
fuite  leuës  ôt  approuvées  par 
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foegiuiik^  ^a  Compagnie.  Les  pièces  de 
**■  l'Abbé  de  S.  Germain ,  con- 
tre le  Cardinal  de  Richelieu, 
ont  efté  imprimées  depuis  à 
Paris  en  deux  volumes  après 
la  mort  du  feu  Roy  Louis 
XIII.  les  réponfes  de  Mon- 
iteur du  Chaftellet  eftoient 
dans  vne  pièce  qu'il  n'acheva 
point  ,  eftant  prévenu  par  la 
mort  ,  &  qui  n'a  point  efté 
imprimée. 

De  toutes  les  autres  cho~ 
Ces  qui  ont  efté  faites  contre 
cette  Compagnie  3  je  n'en  ay 
veu  que  trois  qui  méritent 
qu'on  en  parle.  La  première 
eft  cette  Comédie  de  ï Acadé- 
mie y  qui  après  avoir  couru 
longtemps  manufcrice,aeftc 
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enfin  imprimée  en  Tannée 
1650.  mais  avec  beaucoup  de 
fautes  ,  &C  fans  nom  >  ni  de 
l'Auteur  ni  de  l'Imprimeur. 
Quelques-vns  ont  voulu  l'at- 
tribuer à  vn  des  Académi- 
ciens mefme  ,  parce  que  cet 
ouvrage  ne  fe  rapporte  peut- 
cftre  pas  mal  à  fon  ftile  ,  à 
fon  efprit ,  &C  à  fon  humeur, 
&  qu'il  y  eft  parlé  de  luy 
comme  d'vn  homme  qui  ne 
fait  guère  d'eftat  de  ces  con- 
férences :  mais  quelques  au- 
tres m'ont  affuré  qu'elle  eftoit 
d'vn  Gentilhomme  Normand 
nommé  Monfïeur  de  S.Euer- 
mond  :  &c  véritablement  fi 
l'Auteur  de  cet  écrit  eftoit 
de  l'Académie,  je  dirois  qu'il 
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y  auroit  mis  plufîeurs  chofes 
à  deffein  ,  pour  faire  croire 
qu'il  n'en  eftoit  pas  ;  comme 
quand  il  fait  Moniteur  Tri- 
ftan  Académicien,  qui  ne  l'é- 
toic  point  encore ,  ÔC  ne  Va 
efté  que  plus  de  dix  ans  après? 
&  quand  aufïl  il  introduit  le 
Marquis  deBreval,  délibérant 
s'il  doit  aller  à  la  guerre ,  ou 
demeurer  à  l'Académie.     Le 
Marquis  de  Breval  ,  dis-je  , 
qui  n'en  a  jamais  efté  >  &C  du- 
quel  je   ne    trouve    aucune 
mention  petite  ni  grande  dans 
les  regiftres  y  ni  dans  les  me- 
moires  qui  m'ont  efte  com- 
muniquez. Cette  pièce,  quoy 
que  fans   art  &C  fans  règles , 
èc  pluftoft  digne  du  nom  de 
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Farce  ,  que  de  celuy  de  Co- 
médie y  n'eft  pas  fans  e(prit3 
&;  a  des  endroits  fort  plaifans. 
La  féconde  dont  j'ay  à  vous 
parler,  &qui  a  efté  moins  veue 
que  les    autres ,  cft  intitulée 
Roolle  des  prejentations  faites 
aux  grands   jours  de    l'Elo- 
quence F  rançoifè.    C'eft  com- 
me vn  regiflre   de  quelques 
requeftes   ridicules    pour  la 
confervation,  ou  bien  pour  la 
fuppreifion  de  certains  mots, 
fuivies  d'autant  de  réponfes 
imaginaires  de   l'Académie: 
comme  par  exemple  ,  Se  font 
prefentefles  Secrétaires  de  S.  In- 
nocent ,  requerans,  qudjoit  dé- 
claré que  le  mot  de  Secrétaires 
peut  fignifier  en  bon  François  le 
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clerc d'vnConfciller.  Réponfc, 
Seront  fur  ce  faîtes    remon* 
ftrances  au  Roy  de  la  Ba%oche. 
S'eft  prefenté  Jrf-    Fierbras , 
cadet  Gafcon  ,  fe  faifant  fort 
de  tous  ceux  de  fon  pais  3  & 
requérant  qu'on  riopaft    pas 
le  point  à  leur  honneur  ,  ni 
l' éclaircijfement    à   leur  épée. 
Réponfe.    Pour  ce  qui  eft  du 
point ,  /bit  communiqué  aux 
Profejfeurs  des  Mathématiques; 
&  pour  l'éclaircifiment ,  ren- 
voyé aux  Fourhijfeurs.    Quel- 
quVn  m'a  dit  que  ce   Rool- 
le  des  prefentations  eftoit  de 
l'Auteur  duFrancion,  ô£  du 
Berger  Extravagant  :  on  l'im- 
prima d'abord  ,  &  il  a  efté 
reimprimé  depuis  en  mefme 

v   volume 
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volume  que  Ja  Comédie;  mais 
fore  tronqué,  èc  changé  en  di- 
verfes  fortes. 

La  dernière  de  ces  trois 
pièces  eft  cette  ingenieufe 
Requefie  des  Dictionnaires  3q\x- 
vn  Imprimeur  a  auffi  publiée 
nagueres  en  petit ,  avec  beau- 
coup de  fautes ,  &  qui  depuis 
a  efté  imprimée  plus  corre- 
ctement in  quarto.  Tout  le 
monde  fait  qu'elle  a  efté  com- 
posée par  Monfieur  Ménage, 
homme  non  feulement  fort 
favant,  &  fortpoly;  mais  en- 
core plein  d'honneur, &  d'vne 
folide  vertu.  Il  a  toujours 
beaucoup  eftimé  luy-mefme 
l'Académie  ,  &  en  a  parlé 
honorablement  en   plusieurs 
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de  fes  ouvrages  ;  il  eftoit  aufïi 
amy  particulier  &C  intime  , 
comme  il  Teft  encore  aujour- 
d'huy ,  de  plufieurs  des  Aca- 
démiciens ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  cette  Requeftc ,  &C  ne 
l'entreprit,  comme  il  le  pro- 
tefte  luy-mefme  ,  par  aucun 
mouvement  de  haine  ou  d'en- 
vie ;  mais  feulement  pour  fe 
divertir  &  pour  ne  point  per- 
dre les  bons  mots  qui   luy 
eftoient  venus   dans   refprit 
fur  ce  fujet.  Aufïi  la  fupprima- 
t-il  après  l'avoir  faite ,  &  elle 
eft  demeurée  plus  de  dix  ans 
cachée  parmy  fes  papiers,  juf- 
qu'à  ce  qu'vne  perfonne  qui 
les  avoit  tous  en  garde  felaif- 
fa  dérober  celuy-là  par  quel- 
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qu'vn,  que  nous  connoifTons, 
qui  en  donna  bien-toft  après 
plufîeurs  copies. 

Ces  trois  Ecrits ,  &;  tous  les 
autres  qu'on  a  faits  contre 
l'Académie  ,  prennent  pour 
fondement    vne    chofe    qui 
n'eft  pas  ,  &  dépeignent  les 
Académiciens    comme    des 
gens  qui  ne  travaillent  nuict 
&  jour  qu'à  forger  bizarre- 
ment des  mots,  ou  bien  à  en 
fupprimer  d'autres  ,  pluftoft 
par  caprice  ,  que  par  raifon; 
Cependant,  ils  ne  penfent  à 
rien  moins  ,   &  dés  qu'vne 
queftion  fur  la  Langue  fe  pre- 
fente  ,  ils  ne  font  que  cher- 
cher l'vfige  ,  qui  eft  le  grand 
Maiftre  en   femblables   ma- 

H  ij 
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tieres  3  6c  conclure  en  fa  fa- 
veur. Pour  moy,qui  ay  veû 
fort  exa£tement  tous  leurs  Re- 
gistres ;,  je  puis  leur  rendre  ce 
témoignage,  que  j'y  ay  bien 
rencontré  plufieurs  belles  &C 
raifonnabîes  décidons  ,  dont 
Monfîeur  de  Vaugelas  a  tiré 
vue  partie  de  Ces  Remarques^ 
mais  que  jeiVyay  point  trou- 
vé de  trace  dVn  feul  de  ces 
grotefques    Arrefts  qui   leur 
font  attribuez  dans  ces   Sa- 
tyres.    On  leur  faifoit  donc 
accroire  toutes  ces  chofes  :  &C 
commevousfavez  quechâque 
particulier  a  quelquefois  des 
averfîons ,  desquelles  il  ne  fau- 
roit  rendre  raifon  y  pour  cer- 
tains mots j incertaines  phra- 
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fes,dontiln  aymepas  afefer- 

vir  ;  il  quelqu'vn  de  ce  Corps 

témoignôit  vne  de  ces  aver- 
ti 

fions, en  riant, ou  autrement, 
l'envie  &  la  médifance  fai- 
foient  d'abord  pafïer  cela 
pour  vne  décilîon  Académi- 
que. Il  fe  trouva,  par  exemple, 
que  Monfieur  de  Gomber- 
ville  n'aymoit  pas  à  fe  fervir 
du  mot,  CAR>  qui  à  la  vérité 
eft  ennuyeux  s'il  eit  fouvenc 
répété ,  &C  qui  eft  bien  plus 
neceilaire  dans  les  diicours 
de  raifonnement  que  dans  les 
Romans  ,  &C  dans  les  Foëfies* 
Il  fe  vanta  vn  jour  de  n'avoir 
jamais  employé  ce  mot  dans 
les  cinq  volumes  de  Polexan- 
dre  y  où  l'on  m'a  dit ,  néant- 

H  iij 
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moins ,  qu'il  fe  trouve  trois 
fois  j  on  conclue!  aufïl-toft  de 
fon  difcours,que  l'Académie 
vouloit  bannir  le  C  A  R;  èC 
bien  qu'elle  n'en  ait  jamais  eu 
la  moindre  penfée  3  on  en  fît 
mille  railleries  ;  &C  ce  fut  le 
fujet  de  cette  agréable  lettre 
de  Voiture  ,  qui  commence, 
Mademoiselle  ,  C  A  R  eftant 
d'vne  fi  grande  confideration  en 
nofire  Langue ,  &cc 

L'Académie  témoigna  fon 
jugement ,  en  ce  que  le  met- 
tant au  defïus  de  la  calom- 
nie y  elle  ne  daigna  pas  s'é- 
mouvoir de  tous  les  Ecrits 
qu'on  fit  contre  elle  ;  dés  le 
commencement  mclme  ,  &c 
avant  qu'on  en  euft  encore 
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vcû  aucun  ,  elle  avoic  comme 
refolu  de  ne  point  répondre 
à  tous  ceux  qu'on  pourroit 
faire  fur  ce  fujct  j  &C  de  peur 
que  quelque  particulier  ne 
Tentreprift  de  ion  chef,  elle 
avoit  mis  vn  article  exprés 
dans  Ces  Statuts  ,  qui  défen- 
doit  à  tous  ceux  du  Corps  de 
s'en  mêler  ,  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permifïion  ,  &C  fans 
vne  délibération  publique. 

Les  Académies  d'Italie  fem- 
blent  avoir  paifé  plus  avant, 
&C  avoir  voulu  non  feule- 
ment méprifer  ,  mais  encore 
prévenir  ,  &C  (  pour  ainfi  di- 
re) braver  la  médifance,  s'e- 
tant  données  elles  mefmes  des 
noms  très -injurieux.     Ainiî 

H  iiij 
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l'Académie  deglt  Intronati ,  fi 
vous  recherchez  l'origine  de 
ce  mot,  veut  dire  l'Académie 
deshebétez,oudes  itupidesj 
car  intronato  fîgnifîe  propre- 
ment vn  homme  que  le  bruit 
du  tonnerre  a  étourdy  ,  &  a 
qui  il  a  fait  perdre  le  juge- 
ment :  &  plufîeurs  autres  ^dc 
ces  Académies  ,  qui  font  ve- 
nues depuis  ;  à  l'imitation  de 
celle-là  ,  n'ont    pas  pris  des 
noms  plus  honorables. 


Seconde 


ParTi?,   \/f  A  I S  il  cil:  temps  de  ve- 

UX  1Ylnir/  "w  féconde  par- 
stM,ltsdcuc  5  qui  fera  beaucoup  p!us 

Zt     c°une  q^c  la  première  ,  & 
VrMfMfi.  ou  ie  dois  vous  entretenir  des 
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Statuts  de  l'ACADEM[E(^«^ 

Françoise,  &  en  mcfme 27Z, 

temps  des  jours  ,  des  lieux,,  d**n**x> 
&  de  la  forme  de  Tes  Mem-fort!l 

blées.  fcsAfîem- 

I>       1    a  r   •  1    .     Uies% 

ayleu  autrefois  auecplai- 

fir,  que  cette  mcfme  Acadé- 
mie degHritronati  de  Siene, 
dont  je  viens  de  parler^fe  con- 
tenta d'établir  en  fa  naiffan- 
ce  lîx  loix  fondamentales 
fort  courtes. 

1    Oure.  1  Prier. 

2,   Studere.  2,  Eftudier. 

3  Gauderc.  3  Se  réjouir. 

4  Nemwem  U-  4  Ne  faire  tort 

dere.  à  perfonne. 

y  Non  temere  y  Ne  croire  pas 

credere.  légèrement. 

6  De  mundonez        6  Ne    fe    fou- 

curare.  cier  point  du 

monde. 
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Peut-eftre  que  depuis  ,  $C 
avec  le  temps,  on  adjoufta  de 
nouvelles  loix  à  ces  premières; 
Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  il 
eft  bien  certain  qu'à  mefure 
qu'vne  Compagnie  grofïît,  ôc 
qu'elle  fe  compofc  d'vn  plus 
grand  nombre  deperfonnes, 
qui  n'ont  pas  toutes  vn  mef- 
me  génie  ,  ni  vn  mefme  et 
prit ,  &C  qui  en  mourant  doi- 
vent faire  place  à  d'autres  ; 
elle  a  befoin  de  quelque  plus 
grand  nombre  de  Statuts  pour 
éviter  la  confufion  &C  le  def- 
ordre. 

Ceux  de  TA  C  A  D  E  M  I E 
FRANÇOISE  contiennent 
cinquante  articles,écrits  dVn 
ftilc  tel  que  doit  eftre  celuy 
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des  loix  ,  clair,  brief ,  &  (Im- 
pie ,  fans  aucune  affectation 
de  raifonnement. 

l'en  rapporteray  feulement 
quelques-vns  des  principaux, 
paffant  par  delfus  les  autres, 
dont  il  y  en  a  plufieurs  qui 
ont  efté  ou  changez  expref- 
fément  par  vne  délibération 
de  tout  le  Corps  ,  ou  abrogez 
tacitement  par  Tvfage  ,  com- 
me il  eft  arrivé  de  tout  temps, 
&;  comme  il  arrivera  fanscef- 
fe  ,  en  toutes  les  focietez  hu- 
maines* 

Par  ces  Statuts ,  l'Acadé- 
mie doit  avoir  vn  feau,  pour 
feeller  en  cire  bleue  tous  les 
a£tes  expédiez  par  fon  ordre. 
En  ce  feau  doit  eftre  gravée 
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l'image  de  (on  Indicateur  , 
avec  ces  mots  -.ARMAND 

Cardinal  Dvc  de 
rlcheli  ev,protectevr 
de  l'Académie  Françoi- 
se, ESTABLIE  EN  L'AN  1635. 

Elk  doit  avoir  aufli  vn 
contre-feau,  où  doit  eftre  re- 
prefèntée  vne  couronne  de 
laurier ,  avec  ces  mots, y^ /'/>#- 
mortaUtê.  Elle  doit  avoir  trois 
Officiers ,  vn  Directeur  ,  vn 
Chancelier  ,  vn  Secrétaire  ;& 
outre  cela  ,  vn  Libraire. 

La  fonction  du  Directeur  eft, 
de  prciider  aux  Affemblées, 
d'y  faire  garderie  bon  ordre, 
le  plus  exa&ement  &  \c  plus 
civilement  qu'il  peut ,  &  com- 
me il  fe  doit  entre  pérfonnes 
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égales  ;  ce  qui  eft  ainfi  expri- 
mé dans  les  Statuts. 

Il  doit  recueillir  les  avis, 
fuivant  le  rang  où  les  Acadé- 
miciens fe  trouvent  fortuite- 
ment aflis,  commençant  par 
celuy  qui  eft  à  fa  main  droite, 
&;  opinant  luy-mefme  le  der- 
nier après  les  deux  autres  Of- 
ficiers, comme  ceux-là  après 
tout  le  refte  de  l'Aflemblée. 

La  fonction  du  Chance- 
lier, eft,  de  garder  les  féaux, 
ôide  feeller  tous  les  aëtes  ex- 
pédiez par  Tordre  de  PAcade- 
mie. 

La  fon£Hon  du  Secrétaire, 
eft ,  d'écrire  les  refolutions,  &C 
d'en  tenir  regiftre ,  figner  tous 
les  a&es  ,  garder  tous  les  ti- 
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très  SfC  tous  les  papiers  de 
l'Académie  ,  &,  expédier  des 
certificats  à  ceux  du  Corps, 
qui  ont  befoin  de  juftifier 
qu'ils  en  font.  Il  doit  auflî  é- 
crire  les  lettres  de  l'Acade- 
mie  i  &C  fur  ce  fujet  il  faut  re- 
marquer, en  pafTant,  que  l'A- 
cadémie en  fait  de  deux  (br- 
tcs.  Tantoft  toute  la  Compa- 
gnie parle  dans  la  lettre  ,  dC 
alors  on  figne  ainfî  >  par  exem- 
ple 3  Vos  très-  humbles  fer<vi- 
teurs.C  ONRART,  Secré- 
taire de  ï  Académie  Françoije. 
Tantoft  il  n'y  a  que  le  Se- 
crétaire qui  parle  de  la  part 
du  Corps  en  cette  forme  ,  ou 
quelqu'autre  femblable,  ÏA- 
cademie  m'a  ordonné  de  mous 
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écrire j  Ô£  alors,  il  fîgnc  de  mef- 
me  que  (î  c'eftoit  pour  fes  affai- 
res particulières, excepté  que 
comme  il  écrit  pour  vnCorps, 
il  eft  plus  réfervé  aux  termes 
de  la  foufeription  des  lettres. 

En  l'abfence  du  Dire£teur, 
le  Chancelier  preiîde  aux  Af- 
femblées  ,  &c  en  Tabfence  de 
tous  les  deux ,  le  Secrétaire. 

Le  Secrétaire  eft  perpétuel, 
&  à  vie  ,  mais  le  Directeur  , 
ôc  le  Chancelier  fe  doivent 
changer  de  deux  mois  en  deux 
moisjon  a  prolongé  pourtant 
quelques  fois  ce  terme  dVn 
commun  contentement ,  en 
diverfes  occafions.  Melfieurs 
de  Serizay,ôt  Defmarefts,  qui 
furent  les  premiers  dans  ces 
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deux  Charges  ,  au  commen- 
cement de  l'Académie  ,  les 
exercèrent  iufques  à  fon  en- 
tier établiffement  ,  c'eft  à  di- 
re prés  de  quatre  ans  ;  de- 
puis le  13.  Mars  1654.  iufques 
à  Pu.  Ianvien638.  quoy  qu'ils 
euffent,  durant  tout  ce  temps 
là,  prié  fort  fouvent  la  Com- 
R  8Ian.pagnie  de  leur  donner  des 
^^^fuccelTeurs.  Onne  trouve  plus 
dans  les  regiftres  de  prolon- 
gations fî  grandes  -,  mais  il  y 
en  a  plufieurs  autres  moin- 
dres ,  comme  de  quatre  mois, 
de  fix  mois,  &dVn  an  entier. 
Le  Libraire  de  l'Académie 
cftaufli  perpétuel,  quoy  qu'il 
foit  receu  avec  cette  condi- 
tion ,  tant  qu'il  vlaira  a  la 

Corn- 
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Compagnie,  qui  fîgnifie  feule- 
ment qu'elle  feroit  en  liber- 
té d'en  prendre  vn  autre,  fî 
bon  luy  fembloit.  Sa  charge 
eft  de  fe  trouver  aux  AfTem- 
blées  de  l'Académie  ,  le  plus 
fouvent  qu'il  peut  ,  pour  re- 
cevoir Ces  ordres  ;  &c  d'impri- 
mer fes  ouvrages  3  Ôcceux  des 
particuliers  Académiciens  , 
qui  auront  efté  examinez  par 
elle  3  &C  à  qui  elle  aura  don- 
né vn  certificat  de  fon  ap- 
probation. Le  Statut  (  dont 
on  commence  pourtant  à  (e 
difpenfer  depuis  peu  )  porte 
que  c  eft  à  ces  ouvrages  feu- 
lement qu'il  eft  permis  de 
mettre  3  Par  vn  tel  de  l'Jl- 
cademie  Françoifè ,  &c  qu'ils 
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ne  peuvent  eftre  imprimez 
par  autre  Libraire  que  celuy- 
là  ,  qui  eft  obligé  de  n'y 
rien  changer  après  Papproba- 
tion  de  P  Académie  >  à  laquel- 
le pour  cet  effet  il  prefte  fer- 
ment 3  lors  qu  il  eft  receu  en 
cette  charge. 

Le  Directeur,  Ô£  le  Chan- 
celier doivent  eftre  éleûs  par 
fort  en  cette  forme:  On  prend 
autant  de  ballottes  blanches 
qu'il  y  a  d'Académiciens  à 
Paris,  entre  lefquelles  il  y  en 
a  deux  >  dont  Pvne  eft  mar- 
quée de  deux  points  noirs , 
&C  l'autre  dVn  feul  ;  toutes  ces 
ballottes  enfemble  font  mi- 
fes  dans  vnc  boifte  :  chacun 
des  Académiciens  prefens  en 


Françoise.     131 

prend  vue  :  on  en  prend  auf- 
fi   pour   tous  les  autres  qui 
font  à  Paris ,  encore  qu'ils  ne 
foient  pas  alors  dans  rAflfem- 
blée  :  Celuy  qui  trouve  la  bal- 
lotte marquée  du  point  noir 
eil  Directeur:  celuy  qui  trou- 
ve la    ballotte  marquée   de 
deux  points  noirs  eft  Chan- 
celier.  Que  (î  le  fort  tombe 
fur  le  Secrétaire  pour  IVnc 
de  fes  charges ,  il  peut  la  rem-  uccf^ul1" 
plir  3  comme  je  le  trouve  dans  ^f^!"^ 
les  registres  ,  6c  elle  n'eft  pas  *****  44» 
incompatible  avec  la  fienne. 
On  aremarqué  comme  vn  ca- 
price de  la  fortune,  que  depuis 
le  commencement  de  l'Aca- 
démie iufques  à  maintenant 
Monlieur  Chapelain  ,  qui  eft 
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fans  doute  des  plus  confide- 
rables  de  la  Compagnie  ,  ne 
s'eft  jamais  trouvé  Dire&eur 
ny  Chancelier. 

Quant  à  la  charge  de  Se- 
crétaire} On  n'y  peut  parvenir 
que  par  les  fuffragesdes  Aca- 
démiciens affemblez  au  nom- 
bre de  vingt  pour  le  moins. 

Le  mefmc  nombre  de  vingt, 
eft  neceflaire  pour  élire  ,  ou 
pour  deftituer  vn  Académi- 
cien. Ces  élections  &C  defti- 
tutions  fe  font  par  ballottes 
blanches  &C  noires  :  pour  éli- 
re il  faut  que  le  nombre  des 
blanches  paffe  de  quatre  ce- 
luy  des  noires  :  pour  deftituer 
il  faut  que  ecluy  des  noires 
pafle  de  quatre  celuy  des  blan- 
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ches.  Il  y  a  vn  article,  par 
lequel  perfonne  ne  peut  eftre 
éleû  qu'il  ne  foit  agréable  au 
Protecteur.  Voila  pourquoy 
quand  il  y  a  vne  place  va- 
cante dans  l'Académie,  on  y 
procède  en  cette  forte.  Le  Di- 
recteur d  ordinaire  ,  ou  quel- 
quautre  des  Académiciens 
propofe  celuy  qui  fe  prefen- 
te  pour  la  remplir ,  ou  s'il  y  en 
aplufieurs  on  les  propofe  tous 
cnfemble  :  En  fuite  on  char- 
ge quelqu  vn  de  la  Compa- 
gnie, de  favoir  fi  le  Prote£teur 
agrée  qu'on  délibère  fur  la  ré- 
ception de  cette  perfonne  , 
ou  de  ces  perfonnes,  5c  après 
qu'il  a  donné  (on  confente- 
ment  ,  on  fait  l'éle&ion  par 

I  iij 
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les  ballottes,  à  la  première  Af- 
fcmblée.Ie  trouve  dans  le  rc- 
giftre,que  les  Académiciens 
qui  font  dans  Paris  ,  &  qui 
font  malades  3  peuvent  en- 
voyer leur  fuflFrage  par  écrit  à 
la  Compagnie. 

Quand  vn  Académicien  eft 
receu,ondoit  luy  faire  le&ure 
des  Statuts ,  qu'il  eft  exhorté 
de  garder  ;  &C  luy  faire  fîgner 

furie  reeiltre  Fa&e  de  fa  rc- 

o 

ception* 

Hors  de  ces  élevions  ,&  en 
toutes  les  autres  chofes  3  les 
avis  fe  doivent  dire  tout  haut, 
ôC  il  eft  porté  que  ce  doit 
cftre  fans  interruption  ,  ni  ja- 
loufic  ,  fans  reprendre  avec 
chaleur,  ou  méprisses  avis  de 
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perfonne,  fans   rien  dire  que 
de  neceffaire  ,  &C  Tans  repeter 
ce  qui  a  efté  dit;.  Les  parca- 
ges   font    renvoyez    à  d'au- 
tres    AfTemblées     fui  van  tes.. 
le  trouve  dans   les  regiftres  y 
que  quelques  fois  la  décifîon 
en  a  efté  renvoyée  au  Prote- 
cteur :  comme  par  exemple , 
s'agiffant  de  favoir  il   oxk  fe- 
roit  Porajfon  funèbre  du  Car- 
dinal y  de  Richelieu   en   pu- 
blic ou  en  particulier  ,  &;  la 
Compagnie    n ayant    pu    en  Reg  ^.dc- 
demeurer  Raccord  3  on  s  en cei"bi6^- 
remit  à  Monfxeur  le  Chance- 
lier. 

Ces  mçfmes  Statuts,  con- 
tiennent beaucoup  de  cho- 
fes  touchant  l'occupation  de 

1  un 
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TAcademie^defquellesj'auray 
occafîon  de  parler  ailleurs  : 
feulement  je  remarque  icy, 
Que  les  matières  de  Religion 
en  font  bannies  y  &C  que  fî  elle 
examine  des  pièces  de  Théo- 
logie, ce  ne  doit  eftre  que  pour 
les  termes  ,  ôt  pour  la  forme 
des  ouvrages.  Que  pour  les 
matières  Politiques  ÔC  Mora- 
les ,  il  eft  dit  ocelles  n'y  feront 
traittées  que  conformément 
à  l'autorité  du  Prince  ,  à  l'é- 
tat du  Gouvernement ,  &c  aux 
loix  du  Royaume.  Ceux  qui 
ne  font  pas  de  l'Académie  ne 
peuvent  eftre  admis  dans  les 
Alïemblées  ordinaires,  ou  ex- 
traordinaires y  fous  quelque 
prétexte  que  cefoit3ÔC  quand 
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il  s^cft  trouvé  quelquVn  qui 
a  voulu  prefenter  vn  livre  à 
la  Compagnie  ,  ou  luy  fai- 
re quelqu'autre  compliment , 
tout  l'avantage  qu'il  a  eu,  a 
efté  d'eitre  introduit  dans  le 
lieu  de  rAflcmblée  poureftre 
ouy ,  &c  pour  receuoir  le  re- 
merciment  qu'on  luy  faifoit, 
fans  affilier  en  fuite  à  la  Con- 
férence de  ce  jour-là.  Les  A- 
cademiciens  qui  ne  peuvent 
afTifter  aux  Affemblées  font 
obligez  d'envoyer  s'exeufer, 
&C  cela  fut  obfervé  exa£te- 
ment  durant  quelque  tempsj 
Maintenant  fi  quelquVn  né- 
glige abfolument  de  s'y  trou- 
ver, il  a  elle  receu  par  lVfage,  Rc 
qu'en  cas  qu'il  ait  befoin  d Vn  J«y« 
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certificat ,  pour  faire  voir  qu'il 
eftde  l'Académie;  ou  dequel- 
qu'autre  a6te  femblable  >  il 
peut  luy  eftre  refufé. 

Si  vn  Académicien  fait 
quelque  faute  indigne  d'vn 
homme  d'honneur  ,  il  peut  é- 
tre  ou  deftitiié>  comme  jel'ay 
déjà  remarqué  ,  ou  interdit 
pour  quelque  temps ,  fuivant 
l'importance  de  fa  faute. 

Cette  loy  vous  femblera 
d'abord  de  mauvais  augure  , 
&  vous  direz  peut-eftre  qui! 
n'en  falloit  point  dans  l'Aca- 
démie fur  ce  fujet ,  non  plus 
que  dans  la  Republique  d'A- 
thènes fur  le  parricide  y  mais  ce 
qui  eft  arrive  depuis  3  8c  que 
je  vous  diray  ailleurs ,  vous 
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fera  voir  que  cette  prévoyan- 
ce n'eftoit  pas  entièrement 
inutile. 

Pour  délibérer  fur  la  pu- 
blication dVn  ouvrage  de  T  A-« 
cademie  ,  il  faut  eltre  vingt 
pour  le  moins  >  qui  eft  le 
nombre  que  les  Statuts  de- 
mandent prefque  en  toutes  les 
affaires  de  la  plus  grande  con- 
fequence.  Mais  pour  donner 
l'approbation  à  vn  ouvrage 
de  quelque  particulier,  ilfuf- 
fit  d'eftre  au  nombre  de  dou- 
ze. Au  deifous  de  ce  nombre 
on  ne  peut  rien  refoudre ,  ni 
en  cela  ni  en  autre  chofe. 
Cette  approbation  de  l'Aca- 
démie doit  eftre  expédiée  en 
parchemin  y  fignée  du  Secre- 
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taire  ,  &C  feellée  du  feau  de 
l'Académie  }  elle  doit  eftre 
fimple  &C  fans  éloge  ,  fuivant 
vn  formulaire  toujours  fem- 
blable.  Il  eft  défendu  de  la 
foire  imprimer  au  devant  du 
livre  >  mais  on  peut  feulement 
mettre  au  livre ,  comme  i'ay 
déjà  dit  >  Par  *vn  tel  de  £  aca- 
démie Françoïfe.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  beaux  reglemens  fur  ce 
fujet  y  mais  les  difficulcez  &C 
les  longueurs  qu'on  trouvoit 
à  obtenir  cette  forte  d'appro- 
bations ,  ont  fait  que  les  Aca- 
démiciens ne  les  ont  point 
recherchées. 

Pour  finir  j'adjoufteray  feu- 
lement deux  articles  des  Sta- 
tuts. Le  premier  ,  par  lequel 
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T  Académie  s'impofe  cette  loy, 
de  ne  juger  que  des  ouvrages 
de  ceux  dont  elle  fera  corn- 
pofce.  Avec  cette  claufe, Que 
ii  par  quelque  raifon  impor- 
tante elle  fe  trouve  obligée 
d'en  examiner  d'autres  ,  elle 
en  dira  Amplement  fon  avis, 
fans  en  faire  aucune  cenfure, 
&  fans  en  donner  aufïl  fon 
approbation. 

L'autre  article ,  eft  celuy 
dont  je  vous  ay  parlé  ailleurs, 
&  qui  me  femble  fi.  judi- 
cieux :  par  lequel  il  eft  dé- 
fendu aux  particuliers  de  rien 
écrire  de  leur  chef  pour  la 
defsnfe  de  l'Académie ,  fans 
en  avoir  obtenu  la  permiffion 
de  la  Compagnie  affemblce 


142.  de  l'Académie 

au  nombre  de  vingt  pour  le 
moins. 

J  E  L  S  SONT  les  Statuts 
de  l'ACADEMIE  FRAN- 
ÇOISE, adjouftons  mainte- 
nant vn  mot  des  jours  ,  des 
lieux  3  &  de  la  forme  de  fes 
AfTemblées. 

Les  jours  de  ces  Affem- 
blées  ont  changé   fort  fou- 
vent,  elles  fe  faifoient  au  com- 
mencement tous  les  Lundis  a- 
prés  difner,  comme  il  eftmef- 
Amcic  i7.  me  porté  par  vn  des  articles 
Rcg^LDc.  des  Statuts.  Depuis ,  fans  que 
j  en  voye  la  caulc  ,  on  prit 
le  Mardy  au  lieu  du  Lundy, 
auquel  neantmoins  on  revint 
Ma» ;s.    quelque  temps  après.  Depuis 
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encore,  lors  que  Monfieur  le 
Chancelier  fut  fait  Prote- 
cteur de  l'Académie  ;  far  la 
demande  qui  en  fut  faite  de 
fa  part ,  &C  afin  qu'il  pûft  fe  %*&**£ 
trouver  plus  fou  vent  aux  Af- 
fcmblées  ^  on  les  transfera  au 
Samedy  ,  &C  incontinent  a-,, 
pres  au  Mardy.  11  y  a  eu  di- ccmb-  16v- 
vers  autres  changemens  de 
jour  ,  qu'il  n'importe  pas  de 
remarquer  ;  Il  vous  fuflit  de 
favoir  que  l'Académie  fe  doit 
affembler  régulièrement  vne 
après -difnée  de  chaque  fe- 
maine  ;  Que  fi  le  jour  ordi- 
naire fe  trouve  eftre  vn  jour 
de  fefte ,  on  en  prend  vn  au- 
tre ,  &  le  plus  ibuvent  celuy 
qui  précède  >  ou  celuy  qui 
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fuit  ;  Que  lors  qu'il  s'eft  a- 
gy  de  quelque  chofe  d'extra- 
ordinaire ,  on  s'eft  affemblé 
extraordinairement  :  comme 
quand  il   a  efté  queftion  de 
travailler    au  plan  ,  ou    aux 
Statuts  de  l'Académie ,  &C  aux 
Sentimens  fur  le  Cid,    Lors 
mefme  qu'on  a  voulu  preffer 
le  travail  du  Dictionnaire  , 
on    s'eft  affemblé   à    divers 
jours,  &C  en  divers  bureaux, 
comme  vous  verrez  en  fon 
lieu.   Maintenant  que  j'écris 
cecy  on  s'affemble  deux  fois 
la  femaine ,  le  Mecredy ,  &C  le 
Samedy  ,  pour  le  feul  deffein 
d'avancer  cet  ouvrage,  àC  de 
reparer  le  temps  perdu.  L'A- 
cademic  prend  d'ordinaire  des 

vaca- 
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vacations  fur  la  fin  du  mois 
d'Aouft  y  qui  durent  jufques  ^^  : 
à  la  fain6V  Martin  ;  mais  ce-  *eS; 6  Iuil" 

'  let  58.  8c 

la  n'a  rien  de  réglé  ,  &  il  n'y aiUcur$-- 
en  a  point  d'article  dans  les 
Statuts. 

JLE  LIEV  des  AfTemblées  à 
changé  encore  plus  fouvent 
que  le  jour.  Car  fans  parler 
de  celles  qui  fe  faifoient  au 
commencement  chez  Mon- 
fieur  Conrart  3  entre  ce  petit 
nombre  d'amis  ,  je  trouve 
qu'elles  fe  font  tenues  depuis 
en  divers  temps.  Chez  Mon-r>Mars 
fieur  des  Marefts^à  la  rue  Clo- 
cheperce,à  l'Hoftel  dePelué: 
chez  Monlîeur  Chapelain,  à ^ftobrc 
la    rue  des  Cinq  Diamans  : 

K 
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aÎiuS  chez  Moniteur  de  Montmor, 
à  la  rue  fainde  Avoye  >  a- 
prêsquoy  elles  revinrent  chez 

?.  Tuilier       \  r  *^\  i     •  O 

if)         Moniteur  Chapelain  ,  oC  en 
j.Dccem-  fimc  cjiez  Moniteur  des  Ma- 

brc  163  j. 

relis  :  puis  elles  fe  tinrent 
chez  Moniteur  de  Gomber- 
ville  ,  proche  l'Eglife  faindfc 
Gervais:  chez  Moniteur  Con- 
rart ,  à  la  rue  faind  Martin  ; 
$.  May  ni*.  chcz  Moniteur  de  Ceriiy ,  à 
THoftel  Seguier:  chez  Mon- 
i6î8-  fleur  l'Abbe  de  Boifrobert,a 
THoftel  de  Melluftne. 

Ces  divers  changemens  de 
lieu  venoient  tantoil  dVne 
maladie  ,  ou  dVne  abfence  j 
rantoft  des  affaires  des  parti- 
culiers qui  avoient  donné  leur 
maifon.    Mais  enfin  en  l'an- 


i4.Dcccm 
brc  165J. 
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née  1643.  le  16.  Février,  après 

la  more  du  Cardinal  de  Ri-    .    . 

ié.Fevncr 

chelieu  ,  Moniteur  le  Chan-i^i- 
celier  fit  dire  à  la  Compa- 
gnie ,  qu'il  defiroit  qu'à  l'a- 
venir elle  s'afTemblaft  chez 
luy  ;  ce  qu'elle  a  fait  toujours 
depuis.  Et  certes  quand  je 
confidere  les  différentes  re- 
traites qu'eut  cette  Compa- 
gnie, durant  prés  de  dix  ans, 
tantoft  à  vne  extrémité  de 
la  ville, tantoft  à  l'autre,  juf- 
ques  au  temps  de  ce  nouveau 
Protecteur  :  Il  me  femble  que 
ie  voy  cette  iile  de  Delos  des 
Poètes  errante  ,  &  flottante, 
iufques  à  la  naiflance  de  fon 
Apollon.  Il  y  a  véritablement 
dequoy  s'étonner  que  le  Car- 
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dinal  de  Richelieu  ,  qui  l'a- 
voit  formée, ne  prift  vn  peu 
plus  de  foin  de  la  loger.  S'il 
eft  vray  ce  que  difent  les 
Iurifconfultes  ,  que  les  Tem- 
ples, les  Places, les  Théâtres, 
les  Stades ,  &C  en  vn  mot  tous 
les  lieux  publics  font  comme 
autant  de  puiffans  liens  de  la 
focieté  civile  qui  nous  joi- 
gnent, &C  nousvniifent  étroi- 
tement tous  enfemble  ;  il  ne 
pouvoitpas  douter  quVn  lieu 
certain  afligné  à  l'Académie, 
&  commun  à  tous  ceux  qui 
la  compofoient  ,  n'étreigniit 
en  quelque  forte  cette  douce 
focieté  ,  &C  ne  pull  contri- 
buer beaucoup  à  fa  durée  :  Et 
iî  d  ailleurs  ,  il  cherchoit  en 
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toutes  chofes  la  grandeur  &c 
l'immortalité  de  ion  nom  ,  le 
feul  terme  &  Académie  >  fem- 
bloit  l'avertir ,  quVne  dépen- 
fe  médiocre  y  en  vne  occa- 
iîon  de  cette  nature  ,  feroit 
plus  parler  de  luy  à  l'avenir 
que  mille  autres  plus  fuper- 
bes  Edifices. Car  s'il  m'eft  per- 
mis de  faire  cette  digreflîoii 
avec  vous,  combien  penfez- 
vous  qu'il  y  a  eu  de  Grands, 
&  de  Rois  ,  dont  nous  ne  fa~ 
vons  pas  mefme  s'ils  ont  elle, 
qui  ont  pourtant    bafly  des 
Temples ,  &C  des   Palais  ma- 
gnifiques ?  Academus  au  con- 
traire n'étoit  qu  vn  petit  bour- 
geois d'Athènes  ;  mais  il  s'a- 
vifa  de  donner  aux  Philofo- 

K  iij 
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phes  de  fon  temps  vn  jardin 
de  quelques  arpens  de  terre 
au  fauxbourg  de  cette  fa- 
meufe  ville  ;  Ce  lieu  fut  ap- 
pelle l'Académie,  delà  cft  ve- 
nu ce  mot  fi  connu  aujour- 
d'huy  par  toute  la  terre,  qui 
fera  vivre  à  jamais  le  nom  &C 
la  mémoire  de  ce  Héros;  Ain- 
fî  l'appelle  pofîtivementTHi- 
ftoire  Grecque  ,  quoy  que 
nous  ne  voyions  point  qu'il 
ait  rien  fait  d'ailleurs  qui  foit 
remarquable. 

Toutes  ces  chofes,  qui  n'e- 
toient  pas  ignorées  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  peuvent 
faire  croire  ce  que  plusieurs 
ont  dit  ,  qu'ayant  projette 
depuis  long -temps,  de  faire 
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dans  le  Marché  aux  chevaux, 
proche  la  porte  Saindt  Hono- 
ré ,  vne  grande  place  qu'il 
eûft  appellée  'Ducale  >  à  Ti mi- 
tât ion  de  la  Royale  >  qui  cft  à 
l'autre  extrémité  de  la  ville  y 
il  y  vouloit  marquer  quelque 
logement  commode  pour  TA- 
cademie  >  &C  qu'il  luy  auroit 
.mefme  eftably  quelque  re- 
venu j  mais  que  ce  dejOfein3  &C 
plufîeurs  autres  qu'il  refervoit 
pour  vn  temps  plus  calme, 
&  plus  tranquille  ,  furent  in- 
terrompus par  fa  mort. 

Q  V  A  N  T  à  la  forme  des  Af- 
femblées  de  l'Académie  .,  elle 
eft  telle.  Elles  fe  font  en  hi- 
ver dans  la   falle  haute  >  en 

K  iiij 
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eftédans  lafalle  baffe  de  l'Hô- 
tel  Seguier,  &  fans  beaucoup 
de  cérémonie.  On  s'alfied 
au  tour  d Vne  table  ;  le  Di- 
recteur eftdu  cofté  de  la  che- 
minée :  le  Chancelier  ,  &C  le 
Secrétaire  font  à  Tes  coftez , 
ÔC  tous  les  autres  comme  la 
fortune  ,  ou  la  fimple  civilité 
les  range.  Le  Diredeur  pre- 
fide.  Le  Secrétaire  tient  le 
regiftre.  Ce  regiftre  fetenoit 
autrefois  fort  exactement  jour 
par  jour  j  mais  aujourd'huy 
que  le  travail  du  Diction- 
naire eft  la  feule  occupation 
de  T  Académie  ,  on  n'en  tient 
point  que  des  Affeinblées  où 
il  arrive  quelque  choie  d'ex- 
traordinaire ^  &L  d'important. 
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Quand  le  Protecteur  s'y  trou- 
ve il  fe  mec  à  la  place  du  Di- 
recteur , lequel,  avec  les  deux 
autres  Officiers,  eft  à  fa  main 
gauche.  Il  recueille  les  voix, 
&  prononce  les  délibérations, 
comme  feroit  le  Directeur 
luy-mefme.  Le  Cardinal  n'y 
entra  jamais  ;  mais  Monfîeur 
le  Chancelier  y  affifte  fou- 
vent  ,  àc  fait  tout  ce  que  je 
viens  de  dire.  Ce  qui  eft  de 
plus  remarquable ,  c'eft  qu'il 
a  honoré  cette  Compagnie  de 
fa  prefence ,  non  pas  durant 
fon  loifîr  ,  &C  lors  qu'il  a  efté 
éloigné  des  affaires  j  comme 
beaucoup  d'autres,  qui  font  de 
l'étude  des  belles  lettres  leur 
pis  aller  j  mais  au  milieu  mef- 
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me  de  fa  faveur  ,  &c  de  Ces 
plus  grandes  occupations.  le 
trouve  particulièrement  dans 

fcmb'c  c"  les  regiftres,qu'il  y  affilia  le  19. 

î<î43.  Décembre  1643.  après  qu'on 
Peut  fait  Prote£Veur .,  &;leio. 

Ayfiii^i.  Avril  16 p.  vn  peu  après  qu'on 
luy  eut  rendu  les  Seaux  , 
qui  avoient  elle  donnez  à 
M' de  Chafleauneuf  :  Qu^alors 
mefme  ce  fut  luy  qui  propo- 
fa  de  s'afTembler  deux  fois  la 
femaine  ,  pour  avancer  le  tra- 
vail du  Dictionnaire,  comme 
je  vous  ay  dit,  qu'on  fait  en- 
core aujourd'huy  .On  luy  rend 
aufïi  ce  témoignage,  qu'en  ces 
rencontres  ,  il  ell  impoffible 
d'en  vfer  plus  civilement  qu'il 
fait  avec  tous  les  Academi- 


Françoise.    15-5* 

ciens  ;  ÔC  qu'il  prefide  avec  la 
mefmc  familiarité  que  pour- 
roit  faire  vn  d'entre  eux  ,  juf- 
ques  à  prendre  plailîr  qu'on 
rarrefte,&  qu'on  l'interrom- 
pe, &  à  ne  vouloir  point  eftre 
traitté  de  Aionfei^neur  ,  par 
ceux-là  mefme  de  ces  Mef- 
fîeurs  y  qui  font  Ces  domelti- 
ques. 

IE  VIENS  MAINTENANT  Trois: 
aux  occupations  de  l'Aca-  * E  s  M* 

J  ; r        ■    /!'  Partie, 

demie  depuis  ion  înltitution:  De  ce  ?«• 
Vous  avez  veû  dans  (on  pro-  Jf4aj& 
jet  qu'elle  fe  propofoit  de  don-  depuis  fin 
ner ,  non  leulement  des  règles,   J 
mais  encore  des  exemples ,  &C 
d'examiner   très  -  (everement 
fes  propres  ouvrages ,  pour 
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parvenir  la  première  à  la  per- 
fection >  où  elle  vouloir  a- 
mener  les  autres.  Ain(i  après 
le  deflein   du  Dictionnaire  , 
de  la  Grammaire ,  de  la  Rhé- 
torique 3    &   de    la    Poéti- 
que j  dés  le  fécond  jour   du 
iug.i.ian-mois  de  Ianvier  163J.  auant 
mefme  que  les  Lettres  de  l'é- 
tabliffement  fufTent  feellées> 
on  fit  par  fort  avec  des  bil- 
lets vn  tableau  des  Académi- 
ciens ,  on  ordonna  que  cha- 
cun feroit  obligé  de  faire  à 
fon  tour  vn  difcours  fur  telle 
matière  ,  &C  de  telle  longueur 
qu'il  luy  plairoit  j  qu'il  y  en 
auroit  vn   pour   chaque   fe- 
maine  ,  commençant  par  la 
première  du  mois  de  Février 
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fuivant ;  que  ceux  qui  fe  défie- 
roient  de  leur  mémoire,  pour- 
roient  lire  ce  qu'ils  auroient 
compofé;  qu'on  écriroit  aux 
abfens,  afin  que  s'ils  ne  pou- 
voient  venir  prononcer  leur 
difcours  >  ils  les  envoyaient. 
Mais  la  bizarrerie  du  fort 
ayant  mis  aux  premiers  rangs 
quelques  perfonnesabfentes, 
ou  qui  n'eftoient  pas  en  eftat 
de  s'attacher  à  ces  exercices  ^ 
on  changea  Tordre  du  tableau 
en  cela,ôc  on  mit  en  leur  place 
d'autres  Academiciés  prefens  y 
de  ceux  qui  y  témoignoient 
le  plus  d'inclination.  Ainfi  au 
lieu  de  Monfieur  Maynard,qui 
eftoit  le  premier  dans  le  Cata- 
logue,onmitMK  duChaftellet: 
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au  UeudeMonfieurdeFEftoi- 
le  ,  quieftoit  le  fécond  ,Mon- 
iïeur  de  Bourzey  :  au  lieu  de 
MonfieurBardin,  quieftoic  le 
troifiéme  ,  Monfieur  Godeau 
maintenant  EvefquedeGraf- 
fe  :  &  au  lieu  de  Moniteur  de 
Colomby  ,  qui  eftoit  le  (ix- 
iéme,Monfieur  deGombaud. 
Il  y  eut  vingt  de  ces  difeours 
prononcez  de  fuite  dans  l'A- 
cadémie. 
février        ^e  premier  de  Monfîeur 

du  Chaftellet  fur  ï Eloquence 
Françoife. 
ii.revricr       Le  fécond  de  Monfîeur  de 

Bourzey  fur  le  dejjew  de  l'A- 
cadémie, &  fur  le  différent  gé- 
nie des  Langues. Cc&ccliiy -la 
mefme ,  dont  noftre  commun 
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amy  Monfieur  de  Sain£t-Al- 
by  y  qui  nous  promet  depuis 
fi  long-temps  vne  relation  de 
ce  qu'il  a  veû  dans  l'Académie 
délia  Crufca  >  a  gardé  durant 
plufieurs  années  vne  copie 
fans  en  favoir  l'Auteur  \,  &C 
qui  à  mon  avis  n'eft  pas  vn 
des  moindres. 

Le  troifiéme  eft  de  Mon- ^^^ 
fieur    Godeau    contre  ÏElo-16"' 
quence. 

Le  quatrième  eft  de  Mon-  i&tôiut 
fîeur  de  Boifrobert ,  pour  la l6)y 
defenfè  du  Théâtre. 

Le  cinquième   de  Mon-,.Mars 
fîeur  de  Montmor  Maiftre  des  "^  ■ 
Requeftes  de  ï utilité  des  Con- 
férences. 

l6)f. 


LefixiémeeftdeMonfieur1 
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de  Gombaud  fur  le  je  ne  fay 
quoy. 

i,.  Mars  Le  feptiéme  de  Monfîeur 
de  la  Chambre,  Que  les  Fran- 
çois font  les  plus  capables  de 
tous  les  peuples  s  de  la  perfection 
deï  Eloquence. 

d'Arnix^.  Le  hui&iéme  de  Monfîeur 
Porchères  Laugier,^/^  louan- 
ge de  V Académie  0  de  fon  Pro- 
tecteur j  &  de  ceux  qui  la  corn- 
pofoient. 

7  May  ity.    Le  neufiéme  de  Monfîeur  de 
Gomberville >  Que  lors  qu'un 
fiecle  a  produit  <vn  excellent  Hé- 
ros j  il  s'eft  trouve  ies  personnes 
capables  de  le  louer. 

u.May  Le  dixième  elt  de  Monfîeur 
de  lEftoile  >  de  l'excellence 
de  la  Po'êfie  >  &  de  la  rareté 

des 
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des  parfaits  Poètes  ,  où  entre 
autres  chofes  il  déclame  fort 
agréablement  contre  la  fer- 
vitude  de  la  rime,  6c  fe  van- 
ge  de  tout  le  mal  qu'elle  luy 
a  jamais  fait  fouffrir. 

L'onzième  eft  de  Mon-",May 
fieurBardin,  *Du  jfile  Philo fo- 
pbique  ,0x1  il  prétend  monftrer 
que  la  Philofophie  3  fuivanc 
les  divers  fujets  y  eft  capable 
de  toutes  les  fortes  d'éloquen- 
ce ;  que  fur  tout  elle  n'a  pas 
befoin  des  termes  barbares , 
dont  on  rembarraffe  dans  les 
efcoles  •>  6c  pour  en  donner  vu 
exemple  >  il  explique  en  vn 
langage  fort  pur  ,  &c  fort  na- 
turel ,  deux  proportions  fort 
fubtiles    de    Metaphyfîque  : 

L 
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Qu'il  y  a  quelque  chofe  qui 
ejt  plus  que  tout  ,  &  quel- 
que  chofe  qui  ejt  moins  que 
rien.  Par  la  première  il  en- 
tend Dieu:  Et  par  la  féconde 
Le  Péché.  Il  prononça  ce  dis- 
cours ,  qui  eft  fort  beau ,  hui£t 
jours  avant  fa  mort. 

Le  douzième  eft  de  Mon- 
^lllct  fïeur  de  Racan ,  contre  les 
Sciences  ,  qui  a  efté  imprimé 
depuis  peu  ,  avec  quelques- 
vnes  defes  poëfies  :eftantab- 
fent  il  l'envoya  de  chez  luy 
à  l'Académie.  La  ledture  en 
fut  faite  par  Monfieur  deSe- 
rizay. 

Le  treizième  eft  de  M1  de  Por- 
chères Laugier,  Des  différen- 
ces, &  des  conformité?  qui  font 
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entre  ï Amour  &  l'Amitié. 

Le  quatorzième  de  Mon-  <-aoua 
fîcur  Chapelain  contre  l'A- 
mour, où  par  des  raifons  in- 
genieufes,  dont  le  fonds  n'efl: 
pas  fans  folidité  ,  il  tafche 
d'ofter  à  cette  pafTion  la  di- 
vinité que  les  Poètes  luy  ont 
attribuée. 

Le  quinzième  de  Monfîeur  *$<  Aouft 
aes  Marefts ,  Ije  1  Amour  des 
Sffrits ,  où  il  entreprend  de 
faire  voir  que  fi.  l'amour  dont 
Mr  Chapelain  a  parlé  ,  doit 
eftre  blafmé  St  méprisé ,  ce- 
luy-cy  eft  non  feulement  efti- 
mable  ,  mais  encore  a  quel- 
que chofe  de  divin. 

Le  feiziéme  eft  de   Mott-^^' 
fieur  de  BoilTat  y  De  l'Amour 

Lij 
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des  Corps  ,  où  par  des  raifbns 
phylîques  priies  des  fympa- 
thies ,  &C  des  antipathies ,  &C 
de  la  conduite  du  monde  >  il 
veut  faire  voir  que  l'Amour 
des  Corps  n'eft  pas  moins  di- 
vin que  celuy  des  efprits. 
Le  dix-feptiéme  fut  cn- 
icDcccm-  VOye  par  feu    Monfieur    de 

brc  ittf.  J         y  1     a     i  i>  a  rC 

Mezinac,  ô£  leu  dans  1  Aflem- 
blée  par  Monfieur  de  Vau- 
gelas:  il  cil  intitulé  'De  la  ^ra- 
âuttion.  En  ce  difcours  l'Au- 
teur qui  eftoit  eftimé  tres- 
favant  aux  belles  lettres  3  &; 
fur  tout  en  la  Langue  Grec- 
qie ,  après  avoir  loué  Telprit, 
le  travail  ,  &;  le  ltile  d'Amiot 
en  la  veriion  de  Plutarque  > 
&;  comme  il  femble  avec  affez 
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d'ingénuité  prétend  monflrcr 
qu'en  divers  partages  qu'il  a 
remarquez  ,  jufques  au  nom- 
bre de  deux  mille  ,  ce  grand 
Traducteur  a  fait  des  fautes 
tres-groffieres,  de  diverfes  for- 
tes  ,  dont  il  donne  plufleurs 
exemples.  Pay  appris  que  tovit 
le  refte  de  (es  remarques  a~ 
vec  fa  nouvelle  traduction  de 
Plutarque^font  entre  les  mains 
de  Madame  de  Meziriac  £1 
veufve,&en  eftat  d'eftre  bien- 
toft publiées;  alors  on  jugera 
mieux  fi  ce  qu'il  prétend  eft 
vray  ,  ou  non  :  mais  quand  il 
le  feroit  mefme  ,  je  ne  fay  lî 
cet  exemple  doit  plus  rebu- 
ter, qu'encourager  ceux  qui 
s'adonnent  à  traduire  :  car  Ci 

L  iij 


i66  de  l'Académie 

dVn  coite  c'eft  vne  chofe  dé- 
plorable ,  qu'vn  auffi  excel- 
lent homme  qu'Amiot,  après 
tout  le  temps  ,  &C  toute  la 
peine,  que  chacun  fait  qu'il 
employa  à  cet  ouvrage,  n'ait 
pu  s  empcfcher  de  faillir  en 
deux  mille  endroits  >  c'eft  de 
l'autre  vne  grande  confola- 
tion  ,  que  malgré  ces  deux 
mille  fautes,  par  vn  plus  grand 
nombre  de  lieux,  où  il  a  heu- 
reufement  rencontré  ,  il  n'ait 
pas  laiffé  de  s'acquérir  vne  ré- 
putation immortelle.  Mais  je 
reviens  aux  difeours  pronon- 
cez dans  l'Academie:Les  trois 
derniers  pour  aller  jufqu'au 
nombre  de  vingt,  font 
v™        Cçluy  de  MoniieurCoJlctct, 
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De  l'Imitation  des  Anciens. 

Celuy  de  Monficur  l'Abbc  "3<Iarmcr 
de  Cerizy  Contre  la  pluralité 
des  Langues. 

Et  celuy  de  Monfieur  Pot-  [^Mars 
chères  d'Arbaud,  Del  Amour 
des  Sciences. 

Ces  difeours  eftoient  pro- 
noncez de  huidt.jours  enhuidr 
jours  y  fi.  ce  n'eftoit  quand 
ceux  qui  les  dévoient  faire 
avoient  vne  exeufe  légitime, 
ou  qu'il  furvenoit  quelque  au- 
tre forte  d'empefehement.  On 
les  donnoit  à  examiner  en 
fuite  à  deux  ou  trois  Acadé- 
miciens, commis  par  l'AfTem- 
blée  3  qui  luy  en  faifoient  vn 
rapport  exad:. Mais  parce  que 
cet  examen  occupoit  trop  de 

L  iiij 


168  de  l'Académie 

temps ,  &  emporcoit  tout  ce- 
luy  des  Conférences  j  ilfutre- 
folu  que  ces  CommifTaires 
pourroient  pafler  outre  aux 
chofes  dont  ils  feroient  d'ac- 
cord, fans  rapporter  a  la  Com- 
pagnie ,  que  les  plus  impor- 
tantes., &  celles  où  ils  auroienc 
efté  partagez. 

le  trouve  que  trois  Aca- 
démiciens fe  difpenferent  de 
faire  de  cette  forte  de  dïfcours 
à  leur  tour  5  quoy  quils  en 
fuifent  très-capables. 

Premièrement  Moniteur  de 

Rcg.dcr- 

nicrAnii  Scri(av  >  emi  pria  la  Compa- 
gnie  d  agréer  que  Moniieur 
de  Porchères  Laugier  haran- 
guaft  en  la  place  >  6c  voi- 
la pourquoy  vous  trouverez 
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dans  le  catalogue  que  je  viens 
de  faire  >  deux  difcoursde  cet 
Académicien  :  Le  premier  au 
rang  de  Monfieur  de  Serifay , 
&c  le  fécond  au  flen  propre. 

Monfieur  de  Balzac ,  corn-  £cft f»1* 
me  on  le  peut  voir  par  vnede^p^îc, 

r       *  \  -        J  r  lm.4.lct- 

les  lettres  imprimées,  le  con-tre*. 
tenta  d'envoyer  à  Monfieur  du 
Chaftellet  quelques  ouvrages 
de  fa  façon  ,  le  priant  de 
les  lire  à  FAcademie  >  &C  de 
les  accompagner  de  quelques- 
vnes  de  fes  paroles  ,  qui  fufïi- 
roient  (  difoit-il  )  pour  le  tenir 
quitte  envers  elle  ,  non  feule- 
ment du  remerciment  y  mais 
encore  de  la  harangue  qu'il 
luydevoit. 

Monfieur  de  S.  Amant  au£  S.4^ 
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fi  y  demanda  ,  Ô£  obtint  d'en 
cftre  exempt  >  à  la  charge  qu'il 
feroit  y  comme  il  s'y  eftoit 
offert  luy  -  mefme  ,  la  partie 
comique  du  Di6Uonnaire,&; 
qu'il  recueilliroit  les  termes 
Grotefques  j  c'eft  à  dire  com- 
me nous  parlerions  aujour- 
d'huy  Burlejquesj  mais  ce  mot 
de  Burlefque  qui  eftoit  depuis 
long  temps  en  Italie,  n'avoit 
pas  encore  paffé  les  monts ,  &C 
Monfieur  Ménage  remarque 
fort  bien  en  fes  Origines  >  qu'il 
fut  premièrement  employé 
par  Monfieur  Sarrazin  long- 
temps après.  Alors  on  peut 
dire,non  feulement  qu'il  pafTa 
enFrance^mais  encore  qu'il  s'y 
déborda ,  fie  qu'il  y  fie  d 'écran- 
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ces  ravages.  Ne  fembioit-il 
pas  toutes  ces  années  der- 
nières que  nous  joîiafïions  à 
ce  jeu  où  qui  gagne  perd? 
&C  la  plufpart  ne  penfoient- 
ils  pas  que  pour  écrire  raifon- 
nablement  en  ce  genre ,  il  fuf- 
fifoit  de  dire  des  chofes  con- 
tre le  bon  (cas  8c  la  raifon  ? 
Chacun  s'en  croyoit  capable, 
en  Tvii  &  en  l'autre  fexe  , 
depuis  les  Dames,  Si  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  jufques 
aux  femmes  de  chambre  Ôc 
aux  valçts.  Cette  fureur  de 
Burlefque  dont  à  la  fin  nous 
commençons  à  guérir,  eftoit 
venue  fi  avant  ,  que  les  Li- 
braires ne  vouloient  rien  qui 
ne  portaft  ce  nom  j  que  par 
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ignorance ,  ou  pour  mieux  dé- 
biter leur  marchandée  ,  ils  le 
donnoient  aux  chofes  les  plus 
ferieufes  du  monde  ,  pourveu 
feulement  qu'elles  fufTent  en 
petits  vers  }  d'où  vient  que 
durant  la  guerre  de  Paris  en 
1649.  on  imprima  vne  pièce 
affez  mauvaife  ,  mais  ferieufe 
pourtant  3  avec  ce  titre  ,  qui 
fit  juftement  horreur  à  tous 
ceux  qui  n'en  leurent  pas  da- 
vantage ,  La  Pafiion  de  nofirc 
Seigneur  en  vers  Burlefques  > 
&C  le  favant  Monfieur  Naudé, 
qui  fut  fans  doute  de  ce  nom- 
bre ,  Ta  contee  dans  fon  Dia- 
logue entre  les  ouvrages  Bur- 
leiques  de  ce  temps. 

le  vous  demande  pardon 
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de  cette  digreffion,  quvn  ju- 
fte  dépit  contre  cet  abus 
infupportable  m'a  arrachée. 
Pour  rentrer  dans  mon  fujet  i 
l'Académie  conlumoit  tout 
le  temps  de  fes  Conférences 
à  écouter,  ou  à  examiner  ces 
difeours.  Cette  occupation  é- 
toit  bien  du  gouft  de  quel- 
ques-vns  des  Académiciens; 
Mais  la  plufpart  s  ennuyoient 
dVn  exercice,  qui  après  tout 
tenoit  vn  peu  des  déclama- 
tions de  la  Ieunefïc  :  &  le  Car- 
dinal témoignoit  auffi  qu'il 
attendoit  de  ce  Corps,  quel- 
que chofe  de  plus  grand  &C 
de  plus  folide.  On  commen- 
çait donc  à  parler  du  Diction- 
naire ôc  de  la  Grammaire  > 
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quand  la  Fortune  fulcita  à 
l'Académie  ,  vn  autre  travail 
qu'on  n'attendoit  pas. 

L-ÛMME  il  ne  faut  bien  fou- 
vent  pour  donner  le  branile  à 
tout  vn  Royaume ,  quVn  feul 
homme ,  quand  il  eft  efleué 
aux  premiers  rangs  j  la  paflion 
que  le  Cardinal  avoit  pour  la 
Poèïie  Dramatique  ,  Tavoit 
mife  en  ce  temps -là  parmy 
lesFrancois,au  plus  haut  point 
où  elle  euft  encore  efté.  Tous 
ceux  qui  fe  fentoient  quel- 
que génie ,  ne  manquoient  pas 
de  travailler  pour  le  Théâtre, 
c'eftoit  le  moyen  d'approcher 
des  Grands ,  &C  d'eftre  favo- 
rifé  du  premier  Miniftre  ,  qui 
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de  tous  les  divertiffemens  delà 
Cour,ne  gouftoitprefquequc 
celuy-là.ll  importe  avant  que 
de  pafTer  outre  que  vous  com- 
preniez combien  il  s'y  atta- 
choit.    Non  feulement  il  af- 
fiftoit  avec  plaifir  à  toutes  les 
Comédies  nouvelles   ;  mais 
encore  il  eftoit  bien  aife  d'en 
conférer  avec  les  Poètes ,  de 
voir  leur  deffein  en  fa  naif- 
fance ,,  &  de  leur  fournir  luy- 
mefme  des  fîijets.      Que  s'il 
connoiffoit   vn    bel   elprit  , 
qui  ne  fe  portaft  pas  par  fa 
propre  inclination  à  travail- 
ler en  ce  genre  3  il  Py  enga- 
geoit  infenfiblement,  par  tou- 
te forte  de  foins ,  ôc  de  caref- 
fes.   Ainli  voyant  que  Mon- 
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fîeur  des  Marefts  en  eftoittres- 
éloigné  3  il  le  pria  d'inventer, 
du  moins, vn  fujet  de  Comé- 
die y  qu'il  vouloit  donner  , 
difoit-il  ,  à  quelque  autre  , 
pour  le  mettre  envers.  Mon- 
iteur des  Marefts  luy  en  porta 
quatre  bien-toft  après.  Celuy 
d'Afpafie  qui  en  eftoit  Tvn  y 
luy  plût  infiniment  >  mais  a- 
prés  luy  avoir  donné  mille 
louanges,  il  adjoufta,  Que  ce- 
luy -la  (eul  qui  avoit  efté  capa- 
ble de  l'inventer  ,  feroit  capa- 
ble de  le  traitter  dignement  > 
&C  obligea  Monfieur  des  Ma- 
refts  à  l'entreprendre  luy-mef- 
me  y  quelque  chofe  qu'il  pût 
alléguer  En  fuite  ayant  fait  re- 
prefenter  folennellement  cet- 
te 
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te  Comédie  devant  le  Duc  de 
Parme;  Il  pria  encore  Mon- 
iteur des  Mareits  de  luy  ea 
faire  tous  les  ans  vne  fem- 
blable.  Et  lors  qu'il  penfoic 
s'en  excufer  fur  le  travail  de 
fon  Poëme  héroïque  de  Clo- 
vis  ,  dont  il  avoit  déjà  fait 
deux  livres ,  &C  qui  regardoit 
la  gloire  de  la  France,  &c  cel- 
le du  Cardinal  mefme  î  le 
Cardinal  répondoit  qu'il  ay- 
moit  mieux  jouir  des  fruits  de 
fa  Poëlie  ;  autant  qu  il  feroit 
poffible  ,  &c  que  ne  croyant 
pas  vivre  affez  long -temps 
pour  voir  la  fin  dVn  fi  long 
ouvrage  5  il  le  conjuroit  de 
s'occuper  pour  l'amour  de  luy 
à  des  pièces  de  Théâtre  >  dans 
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kfquelles  il  pûft  fe  délaffer 
agréablement  de  la  fatigue 
des  grandes  affaires.  De  cette 
forte,  il  luy  fit  compofer  l'ini- 
mitable Comédie  des  Vifio- 
naires  ,  la  Tragicomedie  de 
Scipion  ,  celle  de  Roxane  , 
JVlirame,  &c  l'Europe.  Il  eft 
certain  mefme  quVne  partie 
du  fujet  &C  des  penfées  de 
Mirame  eftoient  de  luy ,  &C 
delà  vint  qu'il  témoigna  des 
tendreffes  de  père  pour  cette 
Pièce,  dont  la  reprefentation 
luy  coufta  deux  ou  trois  cents 
mille  efcus  _,  &C  pour  laquelle 
il  fit  baftir  cette  grande  fale 
de  Ton  Palais ,  qui  (ert  encore 
aujourdliuy  à  ces  fpedtacles. 
Perionne  ne  doute  aufli  qu'il 
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n'euft  luy  -  mclme  fourny  le 
fujet  de  trois  autres  Comé- 
dies ,  qui  font  LesTuillenes  > 
V  Aveugle  de  S  mime  ,  &  La 
Grande  Paftorale.  Dans  cet- 
te dernière  il  y  avoir  jufques 
à  cinq  cents  vers  delà  façon; 
mais  elle  n'a  point  efté  im- 
primée comme  les  deux  au- 
tres ,  6c  en  voicy  la  raifbn. 
Lors  qu'il  fut  dans  le  deffein 
de  la  publier  ,  il  voulut  que 
Monfieur  Chapelain  la  reveît, 
ôc  qu'il  y  fift  des  obfervations 
exaéies.  Cesobfervationsluy 
furent  rapportées  par  Mon- 
fieur de  Boifrobert ,  ô£  bien 
quelles  fuflfent  écrites  avec 
beaucoup  de  diferetion  &  de 
refpe6fc  3  elles  le  choquèrent 
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&C  le  piquèrent  tellement,,  ou 
par  leur  nombre  ,  ou  par  la 
ce  nnoiflance  qu'elles  luy  don- 
noient  de  (es  fautes,  que  fans 
achever  de   les  lire    >  il   les 
mit  en  pièces  :  Mais  la  nuit 
drivante  ,   comme  il   cftoit 
au  lit   3    &    que  tout     dor- 
moit  chez  luy  ,  ayant  penfé 
à  la  colère  qu'il  avoit  témoi- 
gnée y  il  fît  vne  chofe  fans 
comparaifon    plus   eftimable 
que  la  meilleure  Comédie  du 
monde  ,  c'eft  qu'il  fe  rendit  à 
la    raifon  :  car  il  commanda 
que  Ton  ramafTaft ,  &C  que  l'on 
collait  cnfemble  les  pièces  de 
ce  papier  déchire  ,  &C  après 
l'avoir  leû  dvn  bout  à  autre, 
&  y  avoir  fait  grande  refle- 
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xion,il  envoya  éveiller  Mon? 
{leur  de  Boifrobert ,  pour  luy 
dire  qu'il  voyoit  bien  que 
Meilleurs  de  l'Académie  s'en- 
tendoient  mieux  que  luy  en 
ces  matières  ,  &c  qu'il  ne  fal- 
loit  plus  parler  de  cette  im- 
preflion.  Il  faifoit  compofer 
les  vers  de  ces  pièces ,  qu'on 
nommoic  alors  les  pièces  des 
cinq  ÀutheurSjpar  cinq  per- 
fonnes  différentes  ,,  diitri- 
buant  à  chacun  vn  Aâx  3  ÔC 
achevant  par  ce  moyen  vnc 
Comédie  en  vn  mois.  Ces 
cinq  perfonnes  eftoient  Mef- 
fîeursde  Boifrobert ,  Corneil- 
le ,  Colletet  y  de  l'Eftoile  ô£ 
Rotrou  ,  aufquels  outre  la 
penjîon  ordinaire  qu'il  leur 
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donn  oit y  ilfaifoit  quelques  li- 
berali  tez  confïderables,quand 
ils  avouent  reiilli  à  Ton  gré. 
Ainiî  Monfîeur  Colletet  m'a 
afTuré  y  que  luy  ayant  porté 
le  Monologue  desTuilleries, 
il  s'arrefta  particulièrement 
fur  deux  vers  de  la  defcri- 
ption  duQuarré  d'eau  en  cet 
endroit  y 

La  cane   sHmmeffer  de   la 
bourbe  de  l'eau , 

D' vne  voix  enrouée, &  d*vn 
battement  dUaifœ  y 

nAmmer  le  canard  qui  lan- 
guit autres  d'elle. 
Et  qu'après  avoir  écouté  tout 
lcrcfte5illuy  donna  de  fa  pro- 
pre main  cinquante  piftoles  a- 
vec  ces  paroles  obligeantes, 
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Que  cejloit  feulement  pour  ces 
deux  <vers  qu'il  avoit  trou- 
*ve7  fi  beaux  ,  &  que  le  Roy 
neflott  pas  ajfe7  riche  pour 
payer  tout  le  refte.  Monfieur 
Colletée  adjoufte  encore  vne 
chofe  aflfez  plaifante.  Dans 
ce  paffage  que  je  viens  de  rap- 
porter 3  au  lieu  de  La  cane 
s  humecter  de  la  bourbe  de  l*eau, 
le  Cardinal  voulut  !uy  per- 
fuader  de  mettre  >  barbotter 
dans  la  bourbe  de  l'eau.  Il  s'en 
défendit  ,  comme  trouvant 
ce  mot  trop  basjôi  non  con- 
tent de  ce  qu'il  luy  en  dit  fur 
l'heure  y  eftant  de  retour  à  fon 
logis  il  luy  écrivit  vne  lettre 
fur  ce  fujet  ,  pour  luy  en 
parler  peut-eftre    avec  plus 
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de  liberté.  Le  Cardinal  ache- 
voit  de    la   lire  ,  lors   qu'il 
furvint  quelques -vus  de  fes 
Courtifans  y  qui    luy  firent 
compliment  fur  je  ne  fay  quel 
heureux  fuccez  des  armes  du 
Roy  >  &C  luy  dirent  >  Que  rien 
ne  pouvoit  refifter  a  fon  Emi- 
nence.    Vous  vous  trompe!^  > 
leur  répondit-il  en  riant ,  & 
je  trouve  dans  Paris  mefrne>  des 
perfonnes  qui  me  refirent.    Et 
comme  on  luy  eût  demandé 
quelles  eftoient  donc  ces  per- 
fonnes fiaudacieufes,  Colletet , 
dit-il, car  avrés  avoir  combat- 
tu  hier  avec  rnoy  fir  vn  mot-, 
il  ne  fè  rend  pas  encore  >  ft)  voi  - 
la  Vt/t  grande  lettre  qu'il  vient 
de  m  en  écrire.     Il  faifoit  au 
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relie  reprefenter  ces  Comé- 
dies des  cinq  Autheurs  y  de- 
vant le  Roy,££  devant  toute 
la  Cour,  avec  de  très  magni- 
fiques décorations  de  théâtre. 
Ces  Mefïîeurs  avoient  vn  banc 
à  part ,  en  vn  des  plus  com- 
modes endroits  :  on  les  nom- 
moitmefme  quelquefois  avec 
éloge  y  comme  on  fît  à  la  re- 
prefentation  des  Tuilleries  , 
dans  vn  Prologue  fait  en  pro- 
fe  ,  où  entre  autres  chofes 
l'invention  du  fujet  fut  at- 
tribuée à  Monfieur  Chape- 
lain, qui  pourtant  n'avoit  fait 
que  le  reformer  en  quelques 
endroits  ;  mais  le  Cardinal  le 
fit  prier  de  luy  prefter  fon 
nom  en  cette  occafion  y  ad- 
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jouftant  ,  Qu'en  recompenfè  il 
luy  tirefteroït  fa  bourfe  en  quel- 
qu'autre.  Or  ce  fut  environ 
ce  temps -là  que  Monfieur 
Corneille  ,  qu'on  avoit  con- 
fideré  jufques  alors  ,  comme 
vn  des  premiers  en  ce  gen- 
re d'écrire  ,  ayant  fait  repre- 
fenter  fon  Cid  ,  fut  mis  ,  du 
moins  par  l'opinion  commu- 
ne ,  infiniment  au  defïus  de 
tous  les  autres.  Il  eft  malaifé 
de  s'imaginer  avec  quelle  ap- 
probation cette  pièce  fut  re- 
ceue  de  la  Cour  6c  du  public. 
On  ne  fe  pouvoit  lafTer  de  la 
voir  ,  on  n'entendoit  autre 
chofe  dans  les  compagnies  ,, 
chacun  en  favoit  quelque 
partie  par  cœur,  on  la  failoic 
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apprendre  aux  enfans  3  &;  en 
pluficurs  endroits  de  la  Fran- 
ce ,  il  eftoit  paffé  en  prover- 
be 3  de  dire  ,  Cela  efl  beau 
comme  le  Cid.  Il  ne  faut  pas 
demander,  fi  la  gloire  de  cet 
Autheur  donna  de  la  jalou- 
fie  à  fes  concurrens  ;  plu- 
{ieurs  ont  voulu  croire  que  le 
Cardinal  luy-mefme  n'en  a- 
voit  pas  efté  exempt,&;  qu'en- 
core qu'il  eflimaft  fort  Mon- 
fîeur  Corneille  ,  &c  qu'il  luy 
donnaft  penfîon,  il  veît  avec 
déplaifir  le  refte  àcs  travaux 
de  cette  nature  ,  &C  fur  tout 
ceux  où  il  avoit  quelque  part, 
entièrement  effacez  par  ce- 
luy-là.  Pour  moy  fans  exa- 
miner  fi  cette  ame   ,  toute 
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grande  qu'elle  eftoit  >  n'a 
point  elle  capable  de  certe 
foiblefTe  ,  je  rapporteray  fidè- 
lement ce  qui  s'eft  pafle  fur 
ce  fujet  y  laiffant  à  chacun  la 
liberté  d'en  croire  ce  quil 
voudra  ,  &  de  fuivre  fes  pro-, 
près  conje£fcures. 

Entre  ceux  qui  ne  purent 
fouflfrir  l'approbation  qu'on 
donnoit  au  Cid^ôC  qui  crurent 
qu'il  ne  l'avoit  pas  méritée, 
Monfïeur  de  Scudery  parut  le 
premier  ,en  publiant  fesOb- 
fervations  contre  cet  ouvra- 
ge ,  ou  pour  fe  fatisfaire  luy- 
mefme^ou  comme  quelques- 
vns  difent,  pour  plaire  au  Car- 
dinal ,  ou  pour  tous  les  deux 
enfemble.Quoy  qu'il  en  loir, 
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il  eft  bien  certain  qu'en  ce 
différent  qui  partagea  toute 
la  Cour  ,  le  Cardinal  fembla 
pancher  du  codé  de  Mon- 
{îeur  de  Scudery,&;  futbien- 
aife  qu'il  écrivit ,  comme  il 

fitjàrAcADEMiE  Fran- 
co I  S  E  ,  pour  s'en  remettre 
à  fon  jugement.  On  voyoit 
aflezle  defir  du  Cardinal,  qui 
eftoit  qu'elle  prononçait  fur 
cette  matière  ;  mais  les  plus 
judicieux  de  ce  Corps  témoi- 
gnoient  beaucoup  de  répu- 
gnance pour  ce  deffein.  Ils 
difoient,^/?  l'Académie  qui  ne 
faifbit  que  de  naiflre  ,  ne  de<voit 
-point  Je  rendre  oàieufe  par  <vn 
jugement  *  qui  peut-eftre  déplai- 
roit  aux  deux  partis  >$}  qui  nt 
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powvoit  manquer  d'en  defobli- 
ger  pour  le  moins  <vn  ,  ceH  a 
dire  <vne  grande  partie  de  la 
France.  Qti'a  peine  la  pouvoit- 
on  Couvrir  fur  la  /Impie  ima- 
gination quon  avoit  ,  quelle 
pretendoit  quelque  empire  en 
nofire  Langue  s  que  firoit-ce  fi 
elle  témoignoit  de  l'affecter,  & 
fi  elle  entreprenoit  de  ï exercer 
fur  <vn  ouvrage  qui  a<voit  con~ 
tenté  le  grand  nombre ,  &  ga- 
gne' l'approbation  du  peuple? 
Oue  ce  feroit  d'ailleurs  <vn  re- 
tardement a  fon  principal  def 
fin ,  dont  l'exécution  ne  devoit 
efire  que  trop  longue  dïelle-mefi 
me.  Qu'enfin  Aionfieur  Cor- 
neille ne  demandoit  point  ce  jpi- 
gement)  &  que  par  les  Statuts 
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de  l  Académie  y  &  par  les  Let- 
tres de  fon  ère  £i  ion  ,  elle  ne  pou- 
rvoit juger  d'vn  ouvrage  que  du 
confenternent  ,&  a  la  prière  de 
l% Autheur.  Mais  le  Cardinal 
avoit  ce  defiein  en  tefte  ,  &C 
ces  raifons  luy  paroifïoient 
peu  importantes ,  fi  vous  en 
exceptez  la  dernière  ,  qu'on 
pouvoir  détruire,  en  obtenant 
le  confenternent  de  Monfieur 
Corneille.  Pour  cet  eflfedt 
Monfieur  de  Boifrobert ,  qui 
eftoit  de  Ces  meilleurs  amis, 
luy  écrivit  diverfes  lettres  y 
luy  faifant  favoir  la  propofi- 
tion  de  Monfieur  de  Scudery 
à  l'Académie.  Luyquivoyoic 
bien  qu'après  la  gloire  qu'il  ' 
s'eftoit  aquife,  il  y  avoit  vray- 
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femblablement  en  cette  dif- 
puce  beaucoup  plus  à  perdre 
qu'à  gagner  pour  luy  >  fe  te- 
noit  toujours  fur  le  compli- 
ment ,  ôc  répondoit ,  Que  cette 
occupation  ri e (toit  pas  digne  de 
£  Académie.  Quvn  libelle  >  qui 
ne  meritoit  point  de  réponfe  > 
*ne  meritoit  point  fon  jugement. 
Que  la  '  confequence  en  [croit 
dangereufe  ,  parce  quelle  au* 
thori [croit  l'envie  à  importuner 
ces  Mefîieurs ,  &  quaufîi-tofi 
qud  auroit  paru  quelque  cboje 
de  beau  [ur  le  Theatrejes  moin* 
dres  Poètes  fe  croiroient  bien 
fondez^  a  faire  <vn  procela  fon 
oAutheur  pardeuant  leur  Com- 
pagnie. Mais  enfin  comme  il 
eftoit  preflfé  par  Monficur  de 

Boif- 
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Boifrobert  ,  qui  luy  donnoit 
allez  à  entendre  le  defir  de 
(on  Maiitre  ;  Apres  avoir  dit 
dans  vne  lettre  du  13.  Iuin 
1637.  ^es  nicfmes  paroles  que 
je  viens  de  rapporter ,  il  luy 
échapa  d'adjouiter  celles-cy , 
Ivieficurs  de  ï  académie  feu- 
*vent  faire  ce  qud  leur  flairas 
vmfque  njous  mécr'rueT^  que 
Adonfeignenr  fer  oit  bien  aifè 
Sien  'voir  leur  jugement ,  &  que 
cela  doit  divertir  fon  Eminence9 
je  riay  rien  a  dire.  Il  n'en  fal- 
loit  pas  davantage,  au  moins 
fuivant  l'opinion  du  Cardinal, 
pour  fonder  la  jurifciidHon  de 
l'Académie  ,  qui  pourtant  fe 
defendoit  toujours  d'entre- 
prendre ce  travail  :  mais  en- 
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fin  il  s'en  expliqua  ouverte- 
ment y  difant  à  vn  de  fes  do- 
meftiques  :  F  ait  es  /avoir  a  ces 
fiiefiieurs  que  je  le  defire ,  & 
que  je  les  aimeray  ,  comme 
ils  m  aimeront.  Alors  on  crut 
qu'il  n'y  avoir  plus  moyen 
de  reculer;  8t  l'Académie s'é- 
tant  afTemblée  le  16.1^111637. 
après  qu'on  eût  leû  la  lettre 
de  Monfieurde  Scudery  pour 
la  Compagnie  ,  celles  qu'il 
Rcg.i*.iuin  avpit  écrites  fur  le  melme 
fujet  à  Monsieur  Chapelain, 
&C  celles  que  Moniieur  de 
Boifrobert  avoit  receues  de 
MonfieurCorneilie;  après  auC- 
fi  que  le  mcfme  Monfieur  de 
Boifrobert  eût  allure  l'Af- 
femblcc  >  que    Moniieur  le 
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Cardinal  avoir  agréable  ce 
dellern  :  il  fut  ordonné  que 
trois  CommiiTaires  feroient 
nommez  pour  examiner  le 
Cid  ,  &C  les  Obfervations  con- 
tre le  Cid  ;  que  cette  nomi- 
nation fe  feroit  à  la  pluralité 
des  voix  par  billets  ,  qui  ne 
feroient  veus  que  du  Secrétai- 
re ;  cela  fe  fit  ainii,  &C  les  trois 
CommiiTaires  furent  Monf 
de  Bourzey  ,  Moniieur  Cha- 
pelain ,  ô£  Monfieur  des  Ma- 
refts.  La  tafche  de  ces  trois 
Meilleurs  n'eitoit  que  pour 
l'examen  du  corps  de  l'ou- 
vrage en  gros  5  car  pour  ce- 
luy  des  vers  ,  il  fut  refolu 
qu'on  le  feroit  dans  la  Com-f^ 
pagnie*  Meifieurs  de  Cerify, 
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de  Gombauld ,  Baro  &  TEftoi- 
le  ,  furent  feulement  chargez 
de  les  voir  en  particulier  ,  &c 
de  rapporter   leurs   obferva- 
tions  ,  fur  lefquelles  l'Acadé- 
mie ayant  délibéré  en  diver- 
fes  conférences ,  ordinaires,  &c 
extraordinaires,  Monfîeurdes 
Marefts  eut  ordre  d'y  mettre 
la  dernière  main.     Mais  pour 
l'examen  de  l'ouvrage  en  gros, 
la  chofe    fut    vn    peu    plus 
difficile,     Moniîeur   Chape- 
lain   prefenta  premièrement 
{es  mémoires  -y  il  fut  ordon- 
né que  Meffieurs  de  Bourzey 
&;desMareftsy  joindroientles 
leurs  ,  6c  (oit  que  cela  fuft 
exécuté  ,  ou  non  ,  dequoy  je 
lie  voy  rien  dans  les  registres, 
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tant  y  a  que  Monfieur  Cha~ 
pelain  fie  vn  corps  qui  fut 
prefenté  au  Cardinal ,  écrie  à 
la  main.  l'ay  vcû  avec  beau- 
coup de  plaifîr  ce  manuferit 
apoftillé  par  le  Cardinal  ,  en 
fept  endroits  ,  de  la  main  de 
Monfîeur  Citois ,  fon  premier 
Médecin.  Il  y  a  mefme  vne 
de  ces  apoftilles  >  dont  le  pre- 
mier mot  eft  de  fa  main  pro- 
pre y  il  y  en  a  vne  aufïi  qui 
marque  affez  quelle  opinion  il 
avoir  du  Cid  C'eft  en  vn  en- 
droit ,  où  il  eft  dit  que  la 
Poëfîe  feroitaujourdliuy  bien 
moins  parfaite  qu'elle  n'eft  , 
fans  les  conteftations  qui  fe 
font  formées  fur  les  ouvrages 
des  plus  célèbres  Autheursdu 
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dernier  temps ,  la  Ierufalem, 
lePaftor  Fido  >  en  cet  endroit 
il  mit  à  la  marge  >  ïapplaudif- 
Cernent  &  le  blafme  du  Cid> 
nefl  qu'entre  les   doBes  &  les 
ïmorans  y  au  lieu  que  les  con- 
testations fur   les  autres  deux 
pièces  j,  ont  efté  entre  les  gens 
d'efprit.  Ce  qui  témoigne  qu'il 
efloit  perfuadé  de  ce  qu'on 
reprochoit  à  Monfîeur  Cor- 
neille 3  que  (on  ouvrage  pe- 
choit  contre  les  règles.  Le  re- 
lie de  ces  apoftilles   n'efl  pas 
confîderable  3  car  ce  ne  font 
que  de  petites  notes  comme 
celle  -  cy  y  où  le  premier  mot 
cil    de  fa  main  ,  Bon  >  mais 
fè  pourroit  mieux  exprimer,  &C 
cette  autre  ,  Faut  adoucir  cet 
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exemple,     d'où   on    recueille 
pourtant  qu'il  examina    cet 
écrit  avec  beaucoup  de  foin 
&C  d'attention.  Son  jugement 
fut  enfin  ,  qucla.fubftanceen 
eftoit  bonnCyAdais  qu'il  falloit 
(carils'exprima  en  ces  termes) 
j  jetter  quelques  poignées   de 
-fleurs.    Auffi  n'eftoit-ce  que 
comme  vn  premier   crayon 
qu'on  avoit  voulu  luy  pre- 
(enter,  pour  (avoir  en  gros  s'il 
en  approuverait  les  fentimens. 
L'ouvrage  fut  donc  donné  à 
polir  j  (uivant  fon  intention., 
ôc  par  délibération  de  r Aca- 
démie, à  Meilleurs  de  Serizay, 
de  Cerizy  y  de  Gombauld  &  Reg.  i7. 
Sirmond.     Monfieur  de  Ce-  ^ 
xizy  y  comme  j'ay  appris ,  le 
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coucha  par  écrit,  &C  Monfieur 
de  Gombauld  fut  nommé  par 
les  trois  autres  ,  &C  confirmé 
par  l'Académie  ,  pour  la  der- 
nière rcvifïon  du  itile*  Tout 
fut  leû  &C  examiné  par  la 
Compagnie  en  diverfes  af- 
femblées,  ordinaires,  &C  extra- 
ordinaires ,  &C  donné  enfin  à 
Reg.  der.   l'Imprimeur.    Le  Cardinal  c- 

nurluillct  ,     L    -  v  N 

^37.  toit  alors  a  Charonne  ,  ou  on 
luy  envoya  les  premières  feuil- 
les j  mais  elles  ne  le  conten- 
tèrent nullement;  8c  foit  qu'il 
en  jugeait  bien  ;  foit  qu'on 
le  priit  en  mauvaife  humeur} 
foit  qu'il  fût  préoccupé  Contre 
Monlîcur  de  Ccrify  ;  il  trou- 
va qu'on  avoir  pafïe  dvne 
cxtrcmicc  à  i  autre  ,  qu'on  y 
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avoit  apporté  trop  d'orne- 
mens  et  de  fleurs  ,  &C  ren- 
voya à  l'heure  mefmc  en  di- 
ligence ,  dire  qu'on  arreftaft 
rimpreflîon.  Il  voulut  enfin 
que  Meilleurs  de  Serizay  , 
Chapelain  &c  Sirmond  le  vint 
fent  trouver  j  afin  qu'il  pûft: 
leur  expliquer  mieux  Ton  in- 
tention. Monfieur  de  Serifay 
s'en  exeufa,  fur  ce  qu'il  eftoit 
preit"  à  monter  à  cheval  ]  pour 
s'en  aller  enPoi&ou.Lesdeux 
autres  y  furent.  Pour  les  écou- 
ter il  voulut  eftre  feul  dans 
fa  chambre  ,  excepté  Mef- 
fieurs  de  Bautru  ,  &  de  Boif- 
robert ,  qu'il  appella ,  comme 
eftans  de  l'Académie.  Il  leur 
parla  fort  long -temps  très- 


202  de  l  Académie 

civilement  >  debout ,  &C  fans 
chapeau.     Monf.   Chapelain 
voulut ,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  ex- 
cufer  Monfîeur  de  Cerify  le 
plus  doucement    quil  pût ; 
Mais  il  reconnut  d'abord  que 
cet  homme  ne  vouîoit  pas 
eftre  contredit.  Car  il  le  veît 
s'échauffer  &C  fe   mettre   en 
adtion,  jufques-là  que  s'adref- 
fant  à  luy ,  il  le  prit  ôc  le  re- 
tint tout  vn  temps   par   Tes 
glands  y  comme  on  fait  fans 
y  penfer,  quand  on  veut  par- 
ler fortement  à  quelqu'vn  ,  &C 
le  convaincre  de  quelque  cho- 
fc.    La  conclufion  fut ,  qu'a- 
près leur  avoir  expliqué   de 
quelle  façon  il  croyoit  qu'il 
falloit  écrire  cet  ouvrage  ,  il 
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en  donna  la  charge  à  Mon- 
fîcur  Sirmond  ,  qui  avoit  en 
eflfcd  le  ftile  fort  bon,  &;  fort 
éloigné  de  toute  afFeétation. 
Mais  Monfieur  Sirmond  ne  le 
fatisfit  point  encore  >  il  fallut 
enfin  que  Monfîeur  Chape- 
lain reprit  tout  ce  qui  avoit 
efté  fait  >  tant  par  luy,  que  par 
les  autres,  dequoy  il  compo- 
fa  l'ouvrage  tel  qu'il  eft  au- 
jourd'huy ,  qui  ayant  pleû  à  la 
Compagnie ,  &  au  Cardinal  y 
fut  publié  bien-toft  après  , 
fort  peu  différent  de  ce  qu'il 
eftoit  dés  la  première  fois 
qu'il  luy  avoit  efté  prefentê 
écrit  à  la  main  ,  finon  que  la 
matière  y  eft  vn  peu  plus 
étendue ,  ÔC  qu'il  y  a  quel- 
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ques  ornemens  adjouftez. 
Ainiî  furent  mis  au  jour, après 
environ  cinq  mois  de  travail, 

Les  Sentimens  del'A- 
cademie  Françoise, 

SVR  LE  ClD,  fans  que  durant 
vïmbrt0'cc  temps-là  ce  Miniftre  qui 
avoit  toutes  les  affaires  du 
Royaume  furies  bras,  &  tou- 
tes celles  de  l'Europe  dans  la 
telle ,  fe  laffaft  de  ce  deffein ,  &c 
relâchaft  rien  de  Ces  foins 
pour  cet  ouvrage.  Il  fut  receu 
diverfement  de  Moniteur  de 
Scudery  ,  de  Moniteur  Cor- 
neille ,  &C  du  Public.  Pour 
Monfîeur  de  Scudery  ,  quoy 
que  fon  adverfaire  n'euft  pas 
efté  condamné  en  toutes  cho- 
fes  ,  de   eult  receu  de  très- 
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grands  éloges  en  plufieurs,  il 
crût  avoir  gagné    fa  caufe  , 
&C  écrivit  vne  lettre  de   re- 
merciment  à  la  Compagnie, 
avec  ce  titre ,  A  Mepeurs  de  S£^t! 
ÏWuftre  Académie  >  où  il  leur 
rendoit  grâces  avec  beaucoup 
de  foufmiffion  ,  &  des  chofès 
quds  aboient  approuvées  dans 
Ces  écrits  y  &  de  celles  quds  luy 
avaient  enfeignées  en  le  corri- 
geant y  &C  témoignoit  enfin  > 
d'eftre    entièrement   fatisfait 
de  la  juftice  qu'on  luy  avoit 
rendue.  Le  Secrétaire  fut  char- 
gé de  luy  faire  vne  réponfe, 
Lefens  en  étoit  qu'il  l'afîuroit, 
Que  l'Académie  avoit  eu  pour 
principale  intention  de  tenir  la 
balance  droite  *  &  de  ne  pas 
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faire  d'<vne  chofe  ferieufe   <vn 
compliment  ,  ni  vne  civilité* 
Mais  qu 'après  cette  intention , 
elle  navoit  point  eu   de   plus 
grand  foin  que  de  s  exprimer 
avec  modération ,  &  de  dire  Jes 
raifons  ,  fans  blejfer  perfonne; 
quelle  fe  rêjouijfoit  de  la  juflice 
quillujfaifbitjenla  reconnoif- 
fantjufle  >  quelle  Je  revancheroit 
a  l'avenir  de  fon  équité  >  ft) 
quaux  occafions  ou  il  luyferoit 
permis  dieftre   obligeante    9    il 
n  aurait  rien  a  dejlrer    d'elle. 
Quant  à  Moniteur  Corneil- 
le ,  bien  qu'il  fe  fuft  fournis 
avec  répugnance  à  ce  juge- 
ment ;  s'y  eftant  pourtant  re- 
folu  pour  complaire  au  Car- 
dinal y  il  témoigna  au  corn- 
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mencement  d'en  attendre  le 
fuccez  y  avec    beaucoup   de 
déférence.  En  ce  fens  il  écri- 
vit à  Monfïeur  de  Boifrobert 
dans  vne  lettre  du  1  j.  Novem- 
bre 1637.    Pattens  avec  beau- 
coup d'impatience Jes  fentimens 
de  l%  Académie  .,  afin  Rappren- 
dre ce  que  dorefenavant  je  dois 
Juivre  >  jufques-la  je  ne  puis 
travailler  quavec  défiance  >  & 
nofe  emplojer  vn  mot  en  feu- 
reté.  &C  en  vne  autre  du  ].  Dé- 
cembre, le  me  prépare  a  n'a- 
voir rien  a  répondre  a  l* Aca- 
démie y  que  par  des  remerci- 
mens  y  ft)c.  Mais  lors  que  les 
Sentimens  fur  le  Cid  eftoient 
prefque  achevez  d'imprimer, 
ayant  feu  par  quelque  moyen , 
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que  ce  jugement  ne  luyferoit 
pas  aufli  Favorable  qu'il  euft 
efperé ,  il  ne  pût  s'empêcher 
d'en  témoigner  quelque  ref- 
fentiment ,  écrivant  par  vne 
autre  lettre,  dont  je  n'ay  Veû 
quVne  copie  fans  datte  ,  &C 
fans  fufcription.  le  me  refous  > 
fui/que  vous  le  vouleT^  a  me 
laijfer  condamner  par*  voftre  II- 
lujtre  ^Académie ,  fi  elle  ne  tou~ 
che  qua  vne  moitié  du  Cid  > 
l'autre  me  demeurera  toute  en- 
tière. Adais  je  vous  fupplte  de 
confiderer  quelle  procède  contre 
moy  avec  tant  de  violence ,  & 
quelle  employé  vne authorité fi 
fouverame  ,pour  me  fermer  la 
bouche ,  que  ceux  qui  fauront 
fon  procédé  >  auront  fujet  d'efh- 

mer 
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mer  que  je  ne  [crois  point  cou- 
pable fi  l'on  m'avoit  permis  de 
me  montrer  innocent,  il  fe  plai- 
gnent en  fuite  ,  comme  ii  on 
euft  réfuté  d'écouter  la  jufti- 
fîcation  qu'il  vouloit  faire  de 
fa  pièce, de  vive  voix  ,  &  en 
prefence   de   (es    luges  3  de- 
quoy  pourtant  je  n'ay  trou- 
vé aucune  trace  ,  ni  dans  les 
regiitres  ,  ni  dans  la  mémoi- 
re des  Académiciens  que  j'ay 
confultez.  lladjouftoit  à  cela  : 
Apres  tout  ,  wicy  quelle    ejt 
ma  faùsfacïion  >•    le  me  pro- 
mets que  ce  fameux  ouvrage, 
auquel  tant  de   beaux    efprits 
travaillent   depuis  fix   mois  , 
pourra  bien  eftre  eflimé  le  Jen- 
tïment  ^/'ACADEMIE 

O 
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FRANÇOIS  E,mais  peut-ejlre 
que  ce  ne  fera  point  le  fenti- 
ment  du  refte  de  Paris  j  au 
moins  fay  mon  conte  devant 
elle 'y  &  je  ne  fay  fi  elle  peut  at- 
tendre le  fien.  Paj  fait  le  Cid 
-pour  me  divertir,  &  pour  le  di- 
vertijfement  des  honnefies  gens, 
qui  Je  plaifent  a  la  Comédie. 
Taj  remporté  le  témoignage  de 
l'excellence  de  ma  Pièce  3  par  le 
grand  nombre  de  fis  reprefin- 
tations  ,  par  la  foule  extraor- 
dinaire des  perfonnes  qui  j  font 
venues,  &  par  les  acclamations 
générales  quon  luy   a    faites. 
Toute  la  faveur  que  peut  e[ 
perer  le  [intiment  de  ï Acadé- 
mie ,  e(l  d'aller  aufii  loin  ,  je  ne 
crains  pas  quil  me   fitrpajfe* 
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&:c.  &C  vn  peu  après  :  Le  Cid 
fera  toujours  beau  .,  &  gar- 
dera fa  réputation  d'eftre  la  pins 
belle  pièce  ,  qui  ait  paru  fur  U 
Théâtre  ,jufques  à  ce  quil  en 
vienne  vne  autre  qui  ne  laffe 
point  les  fpeëtateurs  a  la  tren- 
tième fois ,  Ô£c.  Enfin, lors  qu'il 
eut  veû  les  Sentimens  de  l'A- 
cadémie ,  je  trouve  qu'il  écri- 
vit vne  lettre  à  Monfieur  de 
Boifrobert  du  13.  Décembre 
1637.  ^ans  laquelle  après  l'a- 
voir remercié  du  foin  qu'il 
avoit  pris  de  luy  faire  tou- 
cher les  libéralité!  de  Mon- 
feigneur ,  c'eft  à  dire  de  le  faire 
payer  de  fa  penfion  ,  ôc  après 
luy  avoir  donné  quelques  or- 
dres pour  luy  faire  tenir  cet 
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argent  à  Rouen  ,  il  difoit: 
Au  refie  je  vous  prie  de  croire 
que  je  ne  me  fcandalifi  point 
du  tout  de  ce  que  vous  avez, 
monfiré  >  &  mefme  donné  ma 
lettre  a  JS/iefiieurs  de  ï  Acadé- 
mie. Si  je  vous  en  avois  prié  y 
je  ne  puis  m  en  prendre  qua 
moy  j  neantmoins  fi  faj  bonne 
mémoire  3  je  penfe  vous  avoir 
prié  feulement  par  cette  lettre  de 
les  ajfurer  de  mon  trcs-bumble 
fervicey  comme  je  vous  en  prie 
encore  ,  nonobstant  leurs  fenti- 
mens.  Tout  ce  qui  ma  fafché ' , 
ceft  que  Aiefieurs  de  /'  Acadé- 
mie se  fiant  rejoins  de  juger  de 
ce  différent ,  avant  qu'ils  feu f- 
fent  y  fi  fj  confentois  ou  non , 
&  leurs  fentimens  efians  déjà 
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Jous  la  prefe  3  a  ce  que  vous 
m  avez*  écrit  ,  avant  que  "vous 
eu  fiel   receu  ce  témoignage  de 
moy  j  ils  ont  "voulu  fonder  la 
de  fus  leur  jugement ,  &  don- 
ner a  croire  que  ce  qu'ils  en  ont 
fait   na  efé  que  pour  m  obli- 
ger, &  mefme  a  ma  vriere,  &c. 
&;  vn  peu  après  :  le  trie  fois 
refblu  d'y  répondre  ,  parce  que 
d*  ordinaire  le  flence  dJvn  Au- 
theur  quon  attaque ',  eft  pris  pour 
vne  marque  du  mépris  qu  il  fait 
de  fes  cenfeurs  :  fen  avoisain- 
fivfé  envers  Monfeur  de  Scu- 
dery  j  mais  je  ne  croyois  pas 
quil  me  fuf  bien  feant  £en 
faire  de  mefne   envers   J\def 
(leurs  de  l1 Académie  >  &  iemé- 
fois  perjuadé  quvn  fi  tttuftre 

O  u) 
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Corps  meritoit  bien  que  je  luy 
rendijfe  conte  des  raifons  fur 
le/quelles  favois  fondé  la  con- 
duite &  le  choix  de  mon  def- 
fein>  &  pour  cela  je  forçois  ex- 
trêmement mon  humeur  3  qui 
rieft  pas  d'écrire  en  ce  genre  >  & 
d'éventer  les  fècrets  de  plaire , 
que  je  puis  avoir  trouvéfjlans 
mon  art.  le  meftois  confirmé  en 
cette  refolution  y  par  Fajfâran- 
ce  que  vous  m* aviez,  donnée  ^ 
que  NLonfeigneur  en  fèroit  bien 
aife  y  &  me  propofois  d'adrejfer 
PEpiflre  dedicatoire  afon  £mi~ 
nence>aprés  luy  en  avoir  deman- 
dé la  permif  ion .  Q^Cais main- 
tenant que  vous  ?ne  confeillel 
de  nj  répondre  point ,  veu  les 
perfbnnes  qui  s  en  font  mêlées  > 
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il  ne  me  faut  point  d'interprète 
pour  entendre  cela  >  je  fuis  vn 
peu  plus  de  ce  monde  qu Me- 
liodore  >  qui  aima  mieux  perdre 
fon  Euefché  que  fon  livre  j  & 
jaime  mieux  les  bonnes  grâces 
de  mon  Maiftre  >que  toutes  les 
réputations  de  la  terre  :  le  me 
tairay  donc  >  non  point  par  mé- 
pris j  mais  par  refpeél ,  &Cc. 
Cette  lettre  contenoit  encore 
beaucoup  d'autres  chofes  fur 
la  mefme  matière  y  &C  au  bas 
il  avoit  adjoufté  par  apoftil- 
le  :  le  vous  conjure  de  ne  mon- 
trer point  ma  lettre  a  Monfii- 
gneur  3  fi  vous  juge7quil  ?ne 
fait  efchapé  quelque  mot  qui 
puijfe  eftre  ?nal  receu  de  fon 
Eminmce. 

O  iiij 
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Or  quant  à  ce  qui  eft  por- 
té par  cette  lettre  >  que  l'A- 
cadémie avoir  commencé  de 
travailler  àfes  Sentimens,  &C 
mefme  à  les  faire  imprimer 
avant  le  confentement  de  M' 
Corneille  ,  comme  Monfieur 
de  Boifrobert  luy  avoit  écrit} 
je  ne  fay  pas  ce  qui  s'eftoit 
pafïe  entre  eux  ,  ni  ce  que 
Mondeur  de  Boifrobert  pou- 
voit  lui  avoir  mandé,  pour  l'o- 
bliger peut  -  eftre  avec  moins 
de  peine  de  confentir  à  ce 
jugement ,  comme  à  vue  cho- 
ie déjà  refoluë,  &  commen- 
cée, que  fa  reiîftancene  pou- 
voit  plus  empêcher.  Mais  je 
fay  bien  par  les  regiftres  de 
rAcadcmic }  qui  font  fort  fi- 
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deles  ,  &C  fort  exa£h  en  ce 
temps -la  ,  qu'on  ne  com- 
mença d'y parler  du  Cid,que 
le  ié.  Iuin  1637.  Que  ce  fut 
après  qu'on  y  eut  leû  vne  let- 
tre de  Moniteur  Corneille. 
Que  cette  première  dont  je 
vous  ay  parlé,  &  où  il  difoit, 
IVLefiieurs  de  V  Académie  peu- 
nient  faire  ce  quil  leur  plaira  y 
bec.  eft  datée  de  Rouen  du 
13.  du  mefme  mois.  Qu'ainfi 
elle  pouvoit  eftre  arrivée  à 
Paris  ,  &C  monftrée  à  l'Aca- 
démie le  16.  &C  qu'enfin  on 
ne  donna  cet  ouvrage  à  l'Im- 
primeur qu'environ  cinq  mois 
après.  Monfieur  Corneille  , 
qui  depuis  a  efté  receu  dans 
l'Académie  >  aufli  bien  que 
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Monfîeur  de  Scudery  ,  avec 
lequel  il  eft  tout  à  fait  récon- 
cilié ,  a  toujours  crû  que  le 
Cardinal  3  &C  vne  autre  per- 
fonne  de  grande  qualité  a- 
voient  fufcité  cette  perfecu- 
tion  contre  le  Cid  >  témoin 
ces  paroles  qu'il  écrivit  à  vn 
de  Ces  amis  y  &C  des  miens , 
lors  qu'ayant  publié  l'Horace, 
il  courut  vn  bruit  qu'on  feroit 
encore  des  obfervations  y  &C 
vn  nouveau  jugement  fur  cet- 
te Pièce  ;  Horace >  dit-il  3  fut 
condamné  par  les  'Duummrs  ; 
mais  il  fut  ab fous  par  le  peuple: 
Témoin  encore  ces  quatre 
vers  qu'il  fit  après  la  mort 
du  Cardinal,  qu'il  confideroit 
dVn  collé  comme  Ion  bien- 
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faiâeur,  &  de  l'autre  comme 
(on  enncmy. 

Quon  parle  mal  ou  bien  du 
fameux  Cardinal, 

J\4a  profe  ni  mes  <vers  nen 
diront  jamais  rien  : 

Il  ma  fait  trop  de  bien  pour 
en  dire  du  mal, 

Jl  ma  fait  trop  de  mal  four 
en  dire  du  bien. 
Tels  eftoient  les  fentimens 
des  parties  les  plus  interef- 
fécs  y  touchant  ce  travail  de 
TACADEMIE  FRANÇOISE} 
le  Public  le  receut  avec  beau- 
coup d'approbation,  8c  d'efti- 
me.  Ceux  là  mefme  qui  n'é- 
toient  pas  de  fon  avis  ,  ne 
laiflferenr  pas  de  la  louer  ,  &C 
l'envie  qui  attendoit  depuis  fî 
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long -temps  quelque  ouvra- 
ge de  cette  Compagnie,  pour 
le  mettre  en  pièces ,  ne  tou- 
cha point  à  celuy-cy.  Pour 
moy  je  ne  fay  fi  les  plus  fa- 
meufes  Académies  d'Italie  ont 
rien  produit  de  meilleur  ,  ou 
d'auffi  bon, en  de  pareilles  ren- 
contres, le  conte  en  premier 
lieu  pour  beaucoup ,  que  fans 
fortir  des  bornes  de  la  jufti- 
ce  ,  ces  Meilleurs  pûflfent  fa- 
tisfaire  vn  "premier  Miniftre, 
tout  -  puiffant  en  France  ,  &C 
leur  Protecteur  y  qui  certai- 
nement ,  quelle  qu'en  fuft  la 
caufe  ,  eftoit  animé  contre  1< 
Cid.  Car  je  fay  fort  bien  qu'il 
euft  fouhaitté  qu'on  le  trai- 
tait plus  rudement  ,  fi  on  ne 
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luy  euft  fait  entendre  avec 
adrefle  ,  qu'vn  luge  ne  devoit 
pas  parler  comme  vne  par- 
tie ,  &C  qu'autant  qu'on  té- 
moigneroit  de  paffion  3  autant 
perdroit-on  d'authorité.  Que 
fi  en  fuite  vous  examinez  ce 
livre   de  plus  prés  >   vous  y 
trouverez  vn  jugement  fore 
folide ,  auquel  il  cil  vray-fem- 
blable   que  la  pofterité  s'ar- 
reftera  ,  beaucoup  de  favoir, 
&C  beaucoup  d'efprit,  fans  au- 
cune affectation  de  lVn ,  ni  de 
l'autre ,  &  depuis  le  commen- 
cement jufques  à  la  fin  vne 
liberté  ,  &c  vne  modération 
tout  enfemble ,  qui  ne  fe  peu- 
vent affez  louer.  Au  refte  ceux 
qui  fe  font  figurez  que  l'A- 
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cademie  neftoit  quVnc  trou- 
pe d'efprits  bourrus  ,  qui  ne 
faifoient  autre  chofe  que  com- 
battre fur  les  fyllabes  >  intro- 
duire des  mots  nouveaux ,  en 
proferire  d'autres ,  pour  tout 
dire  ,  gafter  ôC  affoiblir  la 
Langue  Françoife  ,  en  vou- 
lant la  reformer  &C  la  polir  : 
Ceux-là  ,  dis-je  3  pour  fedef. 
abufer  ,  n'ont  qu'à  lire  cette 
pièce ,  ils  y  verront  vn  ftilc 
mafle  ôC  vigoureux ,  dont  l'e- 
legance  n'a  rien  de  gefné  ni 
de  contraint,  des  termes  choi- 
sis, mais  fans  fcrupule ,  &c  fans 
enflure  ,  le  Car  6c  plufieurs 
autres  de  ces  mots ,  qu'on  ac- 
eufoit  l'Académie  de  vou- 
loir bannir ,  fort  fouvent  cm- 
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ployez. Ils  verront  mefme  que 
bien  loin  d'en  introduire  de 
nouveaux  ,  elle  en  a  gardé 
quelques-vns  qui  fembloient 
vicillir,&  dont  peut-eftre  plu- 
fîeurs  perfonnes  euflfent  fait 
difficulté  de  fe  fervir.  Ainfi 
elle  a  employé  le  mot  dau- 
tant  pour  dire  parce  que  ,  &C 
celuy  d'aucunement,  pour  di- 
re en  quelque  forte  ,  qui  ne  fe 
difent  que  rarement  aujour* 
d'huy  en  ce  fens  là.  p.  18 /J 
T)  autant  que  les  'unes  ont  efté 
faites  deuant  les  règles.  &c.  p. 
14. parlant  de  1* Académie,  & 
seft  aucunement  confblée ,  &c. 
p.  89.  nous  ferions  aucunement 
fais  fait  s.  p.  113.  Rodrigue  re- 
tourne cheî^Chimenc  non  ylus 


224  de  l'Académie 

de  nuiâ  ,  que  les  ténèbres  favo- 
ri/oient  aucunement  fa  téméri- 
té,  &Cc. 

</\  Près  que  l'Académie  eût 
ceffé  de  travailler  fur  le  Cid, 
on  délibéra  de  nouveau  quel- 
le occupation  elle  auroit  >  on 
ordonna  que  les  difcours  fe- 
roient  continuez,&;  que  Mon- 
iteur Sirmond ,  qui  eftoit  le 
premier  en  ordre  3  feroit  prié 
d'apporter  le  fien  ,  ce  qu'il  ne 
fit  pourtant  que  iîx  mois  a- 

Rcg.y.Dc-  ,r  X  .  j.r 

cmb.i6fï.  près,  le  n  ay  point  veu  ce  du- 
cours  ,  &C  n'en  ay  pu  favoir 

i«,g.  le  lujct  ,  qui  ncit  pas  expri- 
mé dans  le  regiftre.    Mais  la 

Reg  i4,dc.  principale  peniée  de  l'Acadé- 
mie en  ce  temps-là  fut  ledef- 

fcin 
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fein  du  Dictionnaire  ,  auquel 
on  fe  propofa  de  travailler  fe- 
rieufement.MonfieurdeVau- 
gelas ,  qui   avoir  fait  depuis 
long-temps  plufieurs  belles, 
&C  curieuies  obfervations  fur 
laLangue,lesoffritàla  Com- 
pagnie, qui  les  accepta ,  &;  or- 
donna qu'il  en  conférerait  a- 
vec  Moniieur  Chapelain  ,  S>£  Rcg.I4.Dc-: 
que  tous  deux  enfemble  ,  i\sctmb'l6v- 
donneroient    des    mémoires 
pour  le  plan,  &  pour  la  con- 
duite de  ce  travail.  Monfîeur  Rcg.lP>îan; 
de  Vaugelas  donna  les  (lens  > yicr  **îS  • 
qui  eftoient  fort  courts ,  &C  ne 
touchoient  que  le  gros  de  ce 
delfein  ,  auquel  il  ofïroit   de 
nouveau  de  contribuer  fesRe- 
marques  j  ÔC  il  divifoit    ces 

P 
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Remarques  en  trois  efpeces. 
La  première  ,  qui  appartenait 
proprement  au  Dictionnaire  , 
ne  regardant  que  les  mots  Jîm- 
ples  :  La  féconde  pour  la  con- 
struction >  qui  appartenoit  4  la 
Grammaire  :  La  troifiéme  con- 
Jiftant  en  certaines  règles  >  qui 
ri  efficient  pas  proprement  du  ref- 
fort  du  'Dictionnaire ,  ny  de  la 
Grammaire  ,  parce  quelles  ne 
regar dotent  ny  le  barbarifme , 
ny  le  fblecifme  >  les  deux  ma- 
tières fur  lesquelles  la  Gram- 
maire &  le  Dictionnaire  em- 
ploient toute  l'ejtendué  de  leur 
jurifdiCtion  j   qui  neantmoins 
(  difoit-il  )  efioient  tres-necef- 
faircs  ,  pour  la  netteté ,  ï orne- 
ment y  la  grâce  j  l* élégance ,  & 
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la  polit ejfe  du  fille ,  &  d'autant 
plus  nécessaires  >  quil  y  avoit 
moins  de  perfonnes  qui  les  feuf 
fent  s  que  de  ceux  qui  Ja<vent 
écrire  fans  barbanfme ,  &  fans 
folecifme ,  defquels  <vn  file  peut 
efire  ajfiranchy  >  &  ne  laijfer 
pas  d  efire  extrêmement  impar- 
fait. 

Quant  à  Monfieur  Chape* 
lain  3  dés  le  premier  eftabliffe* 
ment  de  Y  Académie ,  ilavoit 
fait  vn  ample  projet  du  Di- 
ctionnaire j  qui  avoit  efté  veû 
par  la  Compagnie.  Il  le  luy 
prefentade  nouveau>&: parce 
qu'il  defcend  fort  au  particu- 
lier ,  Ô£  que  c'eft  fur  ce  mef. 
me  plan  3  qu  on  travaille  en- 
core aujourd'huy  à  cet   ou- 
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vrage,  peut-eftre  ne  fera-t-il 
pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter icy  à  peu  prés  ce  qu'il 
contenoit  ,  comme  je  Tay 
promis  en  vn  autre  endroit. 
Ce  projet  donc  difoit, 

Que  le  dejfein  de  l*  Académie 
eftant  de  rendre  la  Langue  ca- 
pable de  la  dernière  éloquence  >  il 
falloit  drejfer  deux  ambles  trait- 
teT^jfon  de  Rhétorique  >  l'autre 
de  Poétique. Mais  que  pour  fui- 
<vre  ï ordre  naturel  ils  dévoient 
eftre  précède^  par  <vne  Gram- 
maire ,  qui  fourniroit  le  corps 
de  la  Langue  >/ur  lequel  font 
fonde!  les  ornemens  de  l'ôrai- 
fon3&  les  figures  de  la  Poe  fie. 
Que  la  Grammaire  comprenoit 
ou  les  termes  fimples ,  ou  la 
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phrafes  recettes  ,  ou  les  confîm- 
étions  des  mots  les  vns  avec  les 
autres.  Qrfainfi  avant  toutes 
chofes  il  fallait  drejfer  vn  Di- 
ctionnaire s  qui  fufl  comme  le 
trefor  ,  &  le  magasin  des 
termes  jîmples  3  &  des  phrafes 
receues  ,  après  lequel  il  ne  re- 
fieroit  pour  achever  la  Gram- 
maire s  quvn  traittê  exatt  de 
toutes  les  parties  de  toraifon  > 
&  de  toutes  les  conflruftions  ré- 
gulières y  &  irregulieres ,  avec  la 
refolution  des  doutes  ,  qui  peu- 
ve?it  naiftre  fur  ce  fujet.  Que 
pour  le  dejfein  du  ^Dittionnawe 
il  falloit  faire  vn  choix  de  tous 
les  Autheurs  morts,  qui  avaient 
écrit  le  plus  purement  en  noftre 

Langue, &  les  dijt.ribuera.tOM 

P  iij 
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les  Académiciens ,  afin  que  cha- 
cun leut  attentiuernent  ceux  qui 
luy  feroient  écheus  en  partage, 
&  que  fur  des  feuilles  différen- 
tes y  il  remarquaf  par  ordre  al- 
phabétique Jes  diâions ,  &  les 
phrafes  quil  croiroit  Françoi- 
fes  j,  cottant^  le  pœjfage  d'où  il 
les  auroit  tirées.  Que  ces  feuil- 
les fujfent-*  rapportées  a  la 
Compagnie  ,  qui  jugeant  de  ces 
phrajes  >  &  de  ces  diffions  y  re- 
cueilliroity  en  peu  de  temps  y  tout 
le  corps  de  la  Langue y  ft)  infe- 
reroit  dans  le  Visionnaire  les 
pacages  de  ces  (tAutheurs  y  les 
reconnoiff.tnt^  pour  originaux 
dans  les  chofes  qui  feroient^ 
alléguées  d'eux  y  fans  néant- 
moins  les,  reconnoiftre  pour  tels 
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dans  les  autres  ,  le/quelles  elle 
defaprouveroit  tacitement  Ji  le 
Dictionnaire  rie  les  contenait. 
Et  parce  qu'il  y  pourrait  avoir 
des  phrafes  &  des  mots  en  vfa- 
ge,  dont  on  ne  trouverait  points 
^exemple  dans  les  bons  <>Au- 
theurs  >  quen  cas  que  V Aca- 
démie les  approuvait  ,  on  les 
marquerait  avec  quelque  notte 
qui  témoigneroit  que  l'vfage  les 
authorifi.  Oue  ce  'Dictionnaire 
Je  feroit  en  vn  mefme  corps  en 
deux  manières  différentes  :  La 
première  ,Jîtivant  l'ordre  alpha- 
bétique des  mots  /impies  ,  Joit 
Noms  >  Joit  Verbes  ,  Joit  au* 
très  >  qui  méritent  le  nom  de 
racines ,  qui  peuvent  avoir  pro- 
duit des  compofe^j  des  dérive^ 

P  iiij 
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des  diminutifs  y  &  qui  d* ail- 
leurs ont  des  phrafes  dont  ils 
font  le  fondement.  Qrien  cette 
manière ,  après  avoir  mis  cha- 
que mot  fimple  avec  vne 
marque  ,  pour  faire  connoi- 
fire  quelle  partie  d'oratfon  il 
fer  oit  ^  on  met  tr oit  tout  de  fuite 
les  compofeT^j  les  dérivez*  y  les 
diminutifs  >  &  les  phrafes  qui 
en  dJpendent  >  avec  les  autho* 
rite7  ,  le/quelles  on  pourroit 
neantmoins  obmettre  pour  les 
mots  fimple  s ,  comme  e fiant  hors 
de  doute  ,  &  affel  connus  de 
tout  le  monde.  Qjfon  y  pourroit 
adioufter  l'interprétation  Lati- 
ne >  en  faveur  des  Etrangers. 
Qi£on  j  marqueront  le  genre 
Adafculw,  Féminin  >  ou  Corn* 
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tnun  de  chaque  mot  j>  avec  des 
nottes.  Ou  il  y  en  auroit  d'au- 
très  four  distinguer  les  termes 
des  Vers  ,  d'avec  ceux  de  la 
Pro/ej  d'autres  pour  faire  con- 
noiftre  ceux  du  genre  fublime  > 
du  médiocre  &  du  -plus  bas. 
Quon  y  objerveroit  les  accens 
aux  fyllabes  longues.   Qu'on  y 
marqueront  afofii  la   différence 
des  é  ouverts  ,  &  des  fermez* 
tour  la  prononciation.   Qu'on 
Je  tiendront  a  l'orthographe  re- 
ceu'é ,  pour  ne  pas  troubler  la  le- 
tture  commune  ,  &  n  empêcher 
pas  que  les  livres  déjà  impri- 
mez^ ne  fujfent  leûs  avec  faci- 
lité. Ou  on  travailleroit  pour- 
tant a  ofler  toutes  les  Juper- 
fluite7  qui  pourraient  efire  re- 
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tranchées     fans    confequence. 
Quen  la  féconde  manière , tous 
les  mots  /impies 3ou  autres ,  fè- 
roient   mis  en  confufon  dans 
tordre  alphabétique  >  avec  le 
feul  renvoy  À  la  page  du  grand 
lyiëtionnain  >  ou  ils  feroient 
expliquez*.   Que  la  mefme  on 
pourrait  marquer  tous  les  mots* 
i0  toutes  les  phrafes  hors  d'v- 
fage  .,  avec  leur  explication  3 
pour  l'intelligence  des  vieux  li* 
vres  où  on  les  trouve  y  avec  cet 
avis  j  que  ces  mots  oh  phrafes 
font  de  la  Langue ,  mais  quil 
ne    faut    plus    les    employer. 
Oj£enfin  ,  pour  la  commodité 
des  Etrangers  on  pourroit  en- 
core jfonvouloit,  adjoufter  vn 
troifléme  corps  des  fuis  mots 
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Latins  /Impies  j>  avec  le  renvoy 
a  la  page  du  grand  Diction- 
naire D  ou  ils  expliqueraient  les 
mots  François.  Que  pour  évi- 
ter la  grojfeur  du  Volume  on 
exclurrott  du  Visionnaire  tous 
les  noms  propres  des  Mers  3 
Fleuves  >  Villes ,  Montagnes  , 
qui  Je  trouveraient  pareils  en 
toutes  les  Langue*  y  comme  aufii 
tous  les  termes  propres  qui  n'en- 
trent point  dans  le  commerce 
commun ,  &  ne  font  invente!^ 
que  pour  la  necefîite  des  arts  j 
&  des  profepons  Jaijfant  a  qui 
voudroit  la  liberté  de  faire  des 
Dictionnaires  particuliers, pour 
ïvtilitè  de  ceux  qui  s*adonne?vLj 
4  ces  connoijfances  Jpeciales. 
Tel  fut  le  projet  du  Di- 
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<5fcionnaire,queMonfîeurCha- 
pelain  dreffa  ,  &C  qui  fut  ap- 
prouvé par  l'Académie.  Il  eft 
vray  que  quelque  temps  a- 
prés,  Moniîeur  Silhon  y  qui 
îe  trouvoit  Directeur  ,  pro- 
pofa  s'il  ne  feroit  pas  meilleur 
pour  en  venir  bien-toft  à  bout, 
£fMarsde  fuivre   les    Diéfcionnaires 
communs  ,  en  y  adjouftant 
feulement  ce  que  l'onjugeroit 
à  propos.  Mais  je  ne  yoy  pas. 
que  cette  proportion,  qui  fut 
alors  renvoyée  à  la  prochaine 
AfTemblée,  ait  efténi  receuë^ 
ni  mife  meûne  en  délibéra- 
tion depuis.    Il  eft  vray  auflî 
qu'on  n'a  pas  fuivy  ponéhiel- 
lement  tout  ce  qui  eft  dans 
ce  projet ,  comme  on  le  peut 
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voir  en  ce  qui  regarde  les  ci- 
tations. Il  fut  bien  refolu  d'a- 
bord qu'on  fuivroit  le  projet 
en  cela  ,  6c  on  commença  vu 
catalogue  des  livres  les  plus 
célèbres  en  noftre  Langue  ^g-1-*"- 
On  y  mit  a  diverfes  fois.,  a  me- 
fure  qu'on  s'en  avifoît  :  Pour 
la  Profe  ,  Amiot ,  Montagne, 
du  Vair  >  Dejportes,  Charron, 
Bertaud ,  Marion ,  de  la  Guef- 
le  ,  Pibrac  ,  dEfpeijfes ,  Ar- 
nauld ,  le  Catholicon  d'E (pagne, 
les  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite j  CoiffeteaUydu  Perron, 
de  Sales  Euefque  de  Genève, 
d'Vrfe ,  de  Molière  s  ,  Mal- 
herbe ,  du  'Pleflis  Mornay  ,  ce 
qu'il  j  avoit  en  lumière  de 
Monfîeur  Bardin  ,&  de  Mon- 
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fieurdu  Cha(lellet,deux  Acadé- 
miciens qui  ejloient  déjà  morts; 
le  Cardinal   d'Ojfat  ,    de  la 
Noué  y  de  Dammartm  >  de  Re- 
fuge^ A u diguier ^auiquels  oii 
en  auroit  fans  cloute  adjouité 
d'autres  ,  comme  par  exem- 
ple Bodin   àc  Eflienne  PaJ1 
quier  >  qui  ne  mentoient  pas 
d'eftre  oubliez.  Pour  les  Vers , 
on  mit  dans  le  catalogue  ]\da- 
rotyS.  Gelais  >  Ronfard,  du  Bel- 
lay y  B  elleau ,  du  B  art  as  >  'Def- 
portes ,  Bertaud ,  le  Cardinal 
du  Perron  ,  Garnier^  Régnier y 
Malherbe ,  Dcjlmgendes ,  Àdo- 
tin  j  Touvant  ,  Monfuron  j 
Théophile  ,  Pajferat  .,  Rapin  , 
Sainte  Marthe.  Le  Libraire  de 
l'Académie  fut  aufli  charge 
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de  rapporter  de  fon  chef,  va 
mémoire  de  tous  les  princi- 
paux Autheurs  delaLanguCj 
&  des  différentes  pièces  qu'on 
avoit  d'eux*    Mais  vn  peu  a- 
prés  l'Académie  commença 
d'appréhender  le  travail ,  &C 
la  longueur  des  citations ,  &C 
ayant  délibéré  plufieurs  fois 
fur  cette  matière  ,  elle  refo- 
lutpar  l'avis  mefmede  Monf.  Rcg.8.Mars 
Chapelain  y  qui  avoit  donné1 3  ' 
le  premier  cette  penfée,  qu'on 
ne  marqueroit  point  les  au- 
thoritez  dans  le  Diëtionnai- 
re  :  fi  ce  n'eft  qu'en  y  travail- 
lant on  trouvait  bon  de  citer 
fur  les  phrafes  qui   feroient 
douteufes ,  quelque  Autheur 
célèbre  ,  qui  en  auroit  vfé. 
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Il  fut  aufli  refolu  pour  avan- 
cer cet  ouvrage  ,  qu'on  feroic 
entendre  à  Monlieur  le  Car- 
dinal qu'il  feroit  fort  à  pro- 
pos de  choifir  dans  la  Compa- 
gnie, vne  perfonne ,  ou  deux, 
qui  s'y  attachaffent  particu- 
lièrement ,  &C  qui  en  euflent 
la  principale  charge.  Mon- 
fieur  de  Boifrobert  fut  prié 
de  luy  en  parler  ,  &c  de  luy 
propofer  Meilleurs  de  Vau- 
gelas  &C  Faret ,  comme  très- 
propres  à  cet  employ,&  très- 
capables  de  s'en  acquiter  di- 
gnement ,  s'ils  fe  trouvoient 
déchargez  des  foins  de  leur 
fortune  ,  &c  qu'ils  peulfent  y 
R^.lr  donner  tout  leur  temps.  Le 
Mars  1^8.  Cardinal ,  comme  je  le  voy 


P 
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par  le  rapport  qu'en  fit  Mon- 
iteur de  Boifrobert  à  l'Acadé- 
mie ,  ne  répondit  rien  à  cet- 
te proportion,  foit  qu'il  ne  la 
gouftaft  pas  ,  foit  qu'il  euft 
Pefprit  remply  de  quelque  au- 
tre choie.  Cependant  il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  dans  l'Aca- 
démie, qui  s'offrift  volontai- 
rement à  prendre  fur  foy  la 
conduite  de  ce  travail j  cha- 
cun avoit  Tes  affaires  ,  &C  fes 
penfées  particulières  ,  dont  il 
ne  vouloit  point  fe  détour- 
ner. Ainfi  ce  deffein,  pour  le- 
quel on  venoit  de  témoigner 
tant  d'ardeur  ,  commença  à 
languir  ,  &c  Ton  fut  hui£t  ou 
dix  mois  fans  parler  du  Di- 
ctionnaire >  l'Académie  s'a- 
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mufanc  cependant:  à  d'autres 
chofes ,  dont  je  vous  parleray 
tantoit.  Enfin  le  Cardinal  s'é- 
tant  fouvent  plaint  qu'elle  ne 
faifoit  rien  d'vtile  pour  le  pu- 
blic ,  &C  s'en  eftant  fafché,, 
jufques  à  dire  qu'il  l'abandon- 
neroitjccs  Meilleurs  refolurent 
qu'on  luy  feroit  pour  vne  fé- 
conde fois  la  me(me- propo- 
sition» Monfieur  de  Boifro- 
bert  donc  exhorté  par  tous  les 
Académiciens, &c en  particu- 
lier par  Monfieur  Chapelain, 
ÔC  par  quelques  autres  de  [es 
plus  familiers  amis,  témoigna 
au  Cardinal  ,  que  Tviiique 
moyen  de  venir  bien-toit  à 
bout  du  Didtionnaire  ,  eltoit 
d'en  donner  la  charge  prin- 
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cipale  à  Monfleur  de  Vaugo 
las  ,  &;  de  luy  faire  rétablir 
pour  cet  efFe£t  parleRoy5vne 
penfion  de  deux  mille  livres., 
dont  il  n'eftoit  plus  payé  > 
exagérant  là  defïus  fa  capa- 
cité,pour  ce  qui  regardoit  cet- 
te cntreprife  ,  fa  naiffance  il- 
luftre ,  &  fon  mérite  qui  eftoit 
connu  depuis  long- temps  de 
toute  la  Cour.  Le  Cardinal 
receut  alors  favorablement 
cette  ouverture  ,  &  répondit 
qu'il  eftoit  preft  de  donner 
mefme  la  penfion  duiien^s'il 
eftoit  befoin  ,  mais  qu'il  de~ 
{iroitde  voir  comment  Mon- 
fieur  de  Vaugelas  s'y  voudroit 
prendre.  On  luy  prefenta  les 
deux  projets ,  il  goufta  fort  le 
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plus  long  ,  que  je  vous  ay 
rapporté  prefque  tout  entier: 
,  .  la  penfion  de  deux  mille  li- 
iumi^.  vres  rut  rétablie  a  Monheur 
de  Vaugelas;  il  en  fut  remer- 
cier le  Cardinal,  &C  comme  il 
avoit  l'efprit  fort  prefent  ,  &C 
fort  poli,  avec  vne  longue  pra- 
tique de  la  Cour,  &t  des  belles 
converfatioiiSjCefut  alors  qu'il 
fît  cette  heureufe  repartie  , 
dont  fans  doute  vous  avez  ouy 
parler.  Car  on  dit  que  le  Car- 
dinal le  voyant  entrer  dans 
fa  chambre, s'avança  avec  cet- 
te  majefté  douce  &C  riante, 
qui  Taccompagnoit  prefque 
toujours ,  &c  s'adreffant  à  luy, 
Et  bien,  Monficur,  (luy  dit-il) 
'vous  noublireX^  pas  du  moins 
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dans  le  Difliormaire  le  mot  de 
Penfion  :  furquoy  Monficurde 
Vaugelasjuy  faifant  vne  re- 
vcrencc  fort  protonde  ,  ré- 
pondit ,  Non  JMonfeïgneur  >  ft) 
moins  encore  celuy  de  reconnoif- 
fance.    Deflors   Monfieur  dcRcg.?-^- 
Vaugclas  commença  a  drel- 
fer  les   cahiers  du    Diction- 
naire ,  qu'il  rapportoit  enfuite 
à  la  Compagnie  ;  &;  il  fut  ar- 
refte  qu'à  la  fin  de  chaque  Af-  mef/enier 
(emblée  ,   on  liroit  les  mots16*** 
qu'on  devoit  examiner  dans 
la  fui  van  te  ,  afin  qu'on  euft  le 
loifir  d'y  penfer.  On  propoGi 
de  nouveau  vne  distribution 
des  meilleurs  Autheurs  à  tous 
les  Académiciens  3  pour  en  ti- 
rer les  phrafeS;  ÔC  les  élégances 
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de  la  Langue  .mais  on  ne  l'exe- 
cura  pas.  On  commença  d'e- 
xaminer la  lettre  A  ;  où  pour 
le  remarquer  en  partant ,  il  ar- 
riva vne  chofe  affez  plaifante, 
c'eft  que  le  mot  à'  Académie 
fat  obmis  en  fa  place  ,  fans 
qu'on  y  prift  garde  que  quel- 
que temps  après.  On  refoluc 
depuis  3  qu'outre  les  AfTem- 
R,eg.ii.ïtU-  blées  ordinaires  ,  il  s'en  feroit 
le  Mecredy  d'extraordinaires 
pour  ce  fujet,  en  deux  bu- 
reaux ,  qui  fe  tiendroicnt  en 
mefme  temps,  lVn  chez  Mon- 
fieur  lç  Chancelier  ,  l'autre 
chez  Monf.  d'Ablancourt ,  en 
labfence  duquel  on  le  trans- 
féra depuis  chez  Monfieur  Sir- 
mond.  Avec  tout  cela  ce  tra- 
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vail  eftoit  extrêmement  long, 
&C  la  lettre  A  commencée  le 
7.  Février  1639.  ne  fut  ache- 
vée que  le  17.  d'O&obre ,  en- 
viron neuf  mois  après.  On 
crût  donc  qu'outre  ces  deux 
bureaux  il  en  falloit  établir  R^g^ 

1  1>  1      xr         1  May  1*41. 

deux  autres  ,  ivn  le  Vendre- 
dy,chez  Moniteur  de  Bour-. 
zey ,  l'autre  le  Mecredy  chez 
Monfîeur  Conrart,  èc  à  cha- 
cun certains  Académiciens  a- 
voient  ordre  de  fe  trouver. 
Mais  ce  foin  a  efté  prefque 
inutile, car  comme  onnetra- 
vailloit  pas  en  ces  quatre  lieux, 
ni  avec  mefme  afïlduité  ,  ni 
avec  mefme  génie,  ô£  mefme 
force ,  il  a  fallu  repaifer  fur 
plufiçurs  chofes  >  que  ces  bu- 

QJiij 
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rcaux  particuliers  avoient  dé- 
cidées; à  quoy  on  travailloit 
encore,Iorsque  j'écrivoiscet- 
teRelation.  Deux  morts  font 
furvenuës  depuis,  qui  ont  ap- 
porté beaucoup  de  retarde- 
ment au  deffein  du  Diction- 
naire. La  première  eft  celle 
du  Cardinal  de  Richelieu  y 
qui  malgré  les  foins ,  de  les  di- 
ligences du  nouveau  Prote- 
cteur ,  relâcha  beaucoup  de 
cette  ardeur  y  avec  laquelle  on 
s'y  eftoit  pris  au  commence- 
ment. L'autre  eft  celle  de 
Monlïcur  de  Vaugelas  >  qui 
avoit  comme  je  vous  ay  déjà 
dit  la  conduite  de  cet  ouvra- 
ge. Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait 
donné    la   uicfme  charge   à 
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Monfîcur  de  Mezcray  ,  qui 
s'en  aquicte  tres-dignement  : 
Mais  comme  Monf.  de  Vau- 
gelas  avoit  eu  moins  de  for- 
tune, que  de  mérite  ,  après  fa 
mort  les  cahiers  du  Diction- 
naire ,  avec  le  refte  de  Ces  é- 
crits  5  furent  faifîs  parmy  d'au- 
tres chofes  par  fes  créanciers, 
qui  pretendoient  d'en  tirer 
vne  fomme  confiderable  de 
quelque  Imprimeur  :  De  forte 
que  l'Académie  n'a  pu  retirer 
ce  qui  luy  appartenoit  qu'en 
plaidât,  &  après  vne  Sentence 
du  Chaftelet  du  17.  May  i6yi. 
Maintenant  tout  a  efté  mis 
entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  la  Compagnie  ,  fur  la  de- 
mande qu'il  en  a  faite  :  mais 
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on  a'ordonné ,  qu'il  en  feroit 
fait  vne  copie  qui  demeureroit 
chez  Monfîeur  le  Chancelier. 
On  s*afTemble  deux  fois  lafe- 
mainc  ,  pour  avancer  ce  Di- 
ctionnaire :  mais  fans  conter 
qu'il  faut  repalfer  fur  vne  par- 
tie de  ce  qui  a  efté  fait  dans 
ces  petits  bureaux  y  il  n'a  efté 
conduit  jufques  icy  qu'envi- 
ron la  lettre  I  y  &;  cette  lon- 
gueur avec  l'incertitude  de  la 
fortune  >  que  l'Académie  doit 
avoir  à  l'avenir  ,  peut  faire 
douter  s'il  s'achèvera  jamais. 
Plufîeurs  ne  peuvent  allez 
s'étonner,  que  tant  d'hommes 
illuftres  par  leur  mérite  ,  &C 
capables  des  plus  grandes  cho- 
fes^comme  leurs  ouvrages  par- 
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ticulicrs  le  font  affez  voir,  s'a- 
mufent  depuis  fi  long -temps 
après  vn  travail  ,  qui  femble 
n'avoir  rien  de  noble ,  Se  dont 
pas  vn  d'eux  peut-eftre  n'e- 
fpere  de  voir  la  fin.  Pourmoy 
je  ne  defendray  point  l'A- 

cademie  Françoise, 

par  l'exemple  vulgaire  de  cel- 
le délia  Cmfca  ,  qui  employa 
prés  de  quarante  ans  à  (on 
Vocabulaire ,  dont  à  la  fin  elle 
a  tiré  beaucoup  de  gloire  ,  &c 
la  Langue  Italienne  beaucoup 
de  profit.  Mais  j'oferay  dire, 
qu'à  confiderer  les  chofes  de 
prés ,  ce  deflfein  &;  la  confian- 
ce qu'on  apporte  à  l'exécuter, 
ne  mentent  que  des  louanges. 
le  fay  bien  qu'en  cet  endroit 
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jcpaffe  les  bornes  de  PHiftoi- 
re ,  qui  fc  concernant  de  faire 
vn  rapport  fidèle  ,  doit  laiffer 
le  jugement  au  Le£teur,ô£  de- 
meurer toujours  neutre  par- 
my  les  partis  contraires  ;  mais 
fi  je  manque  en  cela,  vous  par- 
donnerez cette  faute, je  nVaf- 
fure,au  defir  que  j'ay  de  vous 
expliquer  ce  que  j'ay  penfé 
plufieurs  fois  fur  ce  fujet,  &C 
d'éçlaircir  vne  vérité  qui  ne 
me  femble  pas  affez  connue. 
Premièrement  donc  on  ne  me 
niera  pas  à  mon  avis  que  le 
projet  d'vne  Rhétorique ,  &C 
dVne  Poëcique,dont  je  vous 
ay  déjà  parlé  ,ne  fuft  tres-di- 
gne  de  cette  Compagnie.  On 
m'accordera  aufli ,  ce  mefem- 
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ble  ,  que  pour  en  venir  là  , 
vn  Dictionnaire  &C  vne  Gram- 
maire eftoient  deux  chofes, 
ou  neceflfaires  ,  ou  pour  le 
moins  fort  vtiles  >  fuivant  ce 
que  j'ay  rapporté  cy-defTus. 
Ainfi,poféqueces  quatre  ou- 
vrages ,  le  Di£tionnaire  y  la 
Grammaire  ,1a  Rhétorique, 
&C  la  Poétique  euffent  efté  a- 
chevez  ,  je  ne  dis  pas  dans 
quatre  ans  ,  je  dis  mefme 
dans  vingt,  ou  trente  ;  qui  eft- 
ce  qui  n'en  parleroit  à  l'avan- 
tage de  l'Académie  ?  Main- 
tenant fi  vous  voulez  louer 
fon  delfein  ,  &C  blâmer  la  lon- 
gueur de  Fexecution  ,  c'eft 
louer  ce  qui  luy  appartient 
proprement  >  6c  blâmer  ce  qui 
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femble  n'eftre  point  d'elle , 
&C  ne  devoir  pas  luy  eftre  im- 
puté. Car  fi  le  Cardinal  qui 
l'avoit  formée^uft  eu  plus  de 
foin  de  l'entretenir  ,  &C  s'il 
euft  rendu  cette  occupation 
la  plus  importante  bc  la  prin- 
cipale affaire  de  chaque  Aca- 
démicien, où  de  plufîeursjje 
ne  doute  point  que  ces  qua- 
tre ouvrages  n'euffent  déjà 
veû  le  jour  ,  &  n'euffent  eftc 
mefme  fuivis  de  beaucoup 
d'autres.  Que  fi  d'ailleurs  > 
comme  je  le  dis  toujours,  la 
véritable  gloire  confifteàbien 
fervir  le  public  ,  en  quelque 
manière  qu'on  le  ferve  ;  vu 
Dictionnaire  de  cette  forte, 
foit  que  vous  le  regardiez 
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comme  vn  moyen  pour  par- 
venir à  la  Rhétorique  ,  &c  à 
la  Poétique  >  foit  que  vous 
le  regardiez  en  luy-mefme  , 
ne  peut  que  faire  beaucoup 
d'honneur  à  Ces  Autheurs.  Si 
quelquVn  plein  de  penfées 
plus  hautes,p  retend  icy  fuper- 
bement  méprifer  toute  cette 
eftude  des  mots  3  &  du  lan- 
gage, je  n'en  difputeray  point 
avec  luy  ,  je  luy  permets  vo- 
lontiers de  fuivre  fon  incli- 
nation ,  de  s'attacher  tout  en- 
tier y  ou  aux  affaires  du  mon- 
de ,  ou  aux  feiences  les  plus 
fublimes  ;  mais  qu'il  prenne 
garde  ,  que  pourfuivant  de 
faux  biens  peut-eftre,  ou  re- 
cevant des  opinions  pour  des 
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vcritez  ,  ôt  des  conjectures 
pour  des  demonftrations,  lors 
qu'il  penfera  s'attacher    feul 
aux  chofes  folides  ,  il  nem- 
brafTe  du  vent  comme  les  au- 
tres,    le  parle  en  ce  lieu  ^  à 
ceux  qui  joignant  à  des  con- 
noiffances  en  effe£t  plus  im- 
portantes celle  des  belles  let- 
tres i  en  font  vn  de  leurs  plus 
grands  plaifîrs  ;  qui  s'ennuye- 
roient  au  monde  fans  cet  a- 
greable  amufement  ,  qui  y 
trouvent  dequoy  fe  confoler 
dans  la  mauvaife  fortune ,  &C 
dequoy  fe  chatouiller  dans  la 
bonne  ,  dequoy  s'entretenir 
avec  leurs  amis  ,  &  dequoy 
fe  contenter  dans  la  folitude, 
dequoy  mefme  fe  rendre  plus 

propres 
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propres  à  tout  ce  que  le  pu- 
blic ,  &C  que  la  focieté  civile 
peut  exiger  d'eux.  le  ne  doute 
point  que  ceux  là  ne  receuf- 
fentle  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie avec  ioye  5  qu'ils  n'en 
fiffent  beaucoup  d'eftime  ,  &c 
n'y  trouvaient  vne  merveil- 
leufe  commodité.  Quel  fou- 
lagement  ne  feroit^ce  point 
pour  ceux  qui  écrivent  ,  lors 
que  dans  la  fougue  ,  ôc  dans 
la  chaleur  de  la  compofition, 
ils  feroient  travaillez  dequel- 
quVn  de  ces  importuns  ÔC  fâ- 
cheux fcrupules  fur  laLangue, 
de  ces  petites  remores  qui  ar- 
relient  tout  court  les  plus 
grands  vaiffeaux  en  haute 
mer  ,  lors  mefme  qu'ils  vont 
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à  pleines  voiles  :  Quel  foula- 
gement,  dis-je3neleurferoit- 
ce  point,  de  s'en  délivrer  à  Tin- 
ftatic  ,  pour  paffer  à  d'autres 
chofes  plus  importantes  ,  Se 
d'avoir  vne  Compagnie  fi.  cé- 
lèbre pour  garant  de  ce  qu'ils 
auraient  écrit?  le  fay  bien  que 
les  efprits  des  François  ne  font 
pas  nais  à  la  fervitude  ;  je  ne 
voudrais  pas  mefme  défendre 
à  ceux  qui  fe  Tentent  quelque 
génie  ,  de  ne  rien  donner  à 
leur  gouft  y  quand  il  n'eft  pas 
tout  à  fait  extravagant  y  &C 
qu'il  ne  choque  pas  directe- 
ment celuy  du  public  ;  mais 
après  tout  3  en  des  chofes  in- 
différentes ,&:  qui  dépendent 
purement  de  Pinititution  ,  le 


Franco  r s  e-    259 

témoignage  de  quarante  per- 
fonnes  des  plus  intelligentes 
en  ces  matières  >  a  beaucoup 
de  poids  ,  &C  d'authorité  >  &C 
tous  ceux  qui  font  vn  peu 
raifonnables,  ne  fut-ce  que 
pour  avoir  la  paix  ,  aiment 
beaucoup  mieux  céder  que 
combatre.  Les  Remarques 
de  Monf.  de  Vaugelas  nous  en 
fournirent  vn  exemple  ,  el- 
les ont  efté  choquées  de  plu- 
fieurs  y  il  n'y  a  prefque  per- 
fonne  qui  n'y  trouve  quelque 
chofe  contre  fon  fentiment  : 
Cependant  on  connoift  bien 
qu'elles  s'eftabliffent  peu  à  peu 
dans  les  efprits  ,  &  y  ac- 
quièrent de  jour  en  jour  plus 
de  crédit.  Ce  iVeft  là  quel'ou- 
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vrage  dVn  Académicien  -y  fi 
celuy  de  Y  Académie  eftoit  pu- 
blié y  non  feulement  il  nous  re- 
foudroit  vnc  infinité  de  dou- 
tes^mais  encore  il  eft  vray-fem- 
blable  qu'il  affermiroit  ,  ôtfi- 
xeroirenquelquefortelecorps 
de  laLanguejôd'empécherok, 
non  pas  de  changer  du  tout, 
ce  qu'il  ne  faut  jamais  efpe- 
rer  des  Langues  vivantes,  mais 
pour  le  moins  de  changer  fi 
fouvcnt ,  6C  fi  promptement 
qu  elle  fait.  Toutes  les  autres 
nations  reprochent  cette  in- 
conftance   à  la  nollre  ;  nos 
Autheurs  les  plus  elegans  &C 
les  plus  polis  deviennent  bar- 
bares en  peu  d'années  ;  on  fe 
dego  ûte  de  la  le£ture  des  plus 
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folides,  Se  des  meilleurs  ,  des 
qu'ils  commencent  à  vieillir^ 
&C  c'eft  vn  mal  dont  fi  nous 
devons  jamais  guérir ,  ce  ne 
peut  eftre  à  mon  avis  que  par 
ce  remède.     Ne   conterons- 
nous  auffi  pour  rien  l'avan- 
tage que  ce  Dictionnaire  nous 
donneroit ,  de  trouver  en  vn 
mefme  lieu  les  fources  de  tous 
les  mots  dérivez  ,  vn  avis  ju- 
dicieux s'ils  font  bas  ,  ou  no- 
bles, propres  aux  Vers  y  ou  à 
la  Profe  ,  en  quel  genre  d'é- 
crire ils   peuvent  eftre  em- 
ployez le  plus  à  propos  3  vne 
decifîon  prefque  indubitable 
de  la  longueur ,  ou  de  la  brief- 
veté  des  fyllabes,  pour  la  pro- 
nonciation >  Ô£  des  e  ouverts  y 

R  iij 
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ou  fermez  ,  qui  font  les  ef- 
cueils  où  choquent  fi  rude- 
ment, non  feulement  tous  les 
Etrangers  ,  mais  encore  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  Mile 
de  France  ?  Certes  qu  on  en 
die  aujourd'huy  ce  qu'on  vou- 
dra ,  la  pofterité,fî  elle  void 
ce  Dictionnaire  ,  ou  ne  s'in- 
formera point  du  temps  qu'on 
aura  efté  à  le  compofer ,  ou 
fi  elle  s'en  informe, en  louera 
d'autant  plus  les  Àutheurs ,  &c 
s'en  croira  d  autant  plus  rede- 
vable à  PAcadcmie.  le  paffe 
plus  avant,  quand  ce  Diction- 
naire ne  s'acheveroit  jamais, 
puifqu'apréstout  on  y  travail- 
le (ans  ceife  „qui  peut  douter 
que  cet  exercice   de    confi- 
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derer  exactement  les  mots  en 
leur  fourec  >  d'en  remarquer 
les  divers  vfaaes.  d'obferver 
toutes  les  phrafes  qu'on  en 
peut  former,  ne  fufl  très-pro- 
pre à  vn  Corps ,  qui  fe  pro- 
pofe  pour  but  l'embcllifTe- 
ment  de  la  Langue  ,  ne  fuft 
tres-vtile  aux  particuliers  A- 
cademiciens  pour  leur  inftru- 
dfcion  y  Se  par  confequent  très- 
avantageux  au  public  3  à  qui 
tous  les  jours  ils  font  part  de 
leurs  ouvrages? 

l'ÀY  PAR  LE 'des  trois  prin- 
cipales occupations  de  l'Aca- 
démie depuis  fon  inftitution: 
Les  Difcoiirs,ou  Harangues, 
les  Sentimens  fur  le  Cid ,  ££ 

R  iiij 
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le  Di£Honnaire  :  Mais  durant 
tout  ce  temps-là?&;à  divers  in- 
tervalles, elle  s'eft  fort  fouvent 
occupée  à  examiner  des  pièces 
qu'on  luyprefentoit,de  ceux 
de  la  Compagnie.    le  trouve 
qu'on  y  a  leû  en  divers  temps, 
R«g.  i4.    des  Poëiîes  de  Meilleurs  de 
'■'**'  Gombauld^Sc  de  rEftoilejla 
Préface  des  co-nje&ures  fur  la 
RCîr.i4.&  digeftion  de  Monfîeur  de  la 
i^.vn      Chambre}  quelque  chofe  du 
Reg.  z8.     Prince  de  Mondeur  de  Balzac, 
Avni^.  qu>iinommoit  alors, Lf  Mi- 

ntftre  d*Eftat\  vn  difcours  poli- 
tique deMonfîeurSiihonpour 
la  juftification  de  Tadmini- 
ftration  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu 5  vn  autre  de  Mon- 
*J«  May  fleur  de  Sirmond,  pour  la  ju- 
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ftification  de  la  guerre  contre 
les  Efpagnols  ;  le  Prologue  de 
l'Europe  de  Monsieur  des  Ma-  ^f  ianyicc 
refts  >  des  vers  de  Monfieur  £]£  Xf. 
de  Racan  ,  &:  plufieurs  au-Màyl6fl* 
très  chofes  moins  importan- 
tes. Tout  ce  qu'on  y  prefentoit 
de  cette  forte  eftoit  examine 
avec  tant  de  foin  >  &C  avec 
tant  de  rigueur ,  que  le  Cardi- 
nal fe  crut  obligé  plufieurs 
fois  d'exhorter  l'Académie  à 
en  avoir  vnpeu  moins.  Peut- 
eftre  vous  feray-  je  plaifîr  d'in- 
férer icy  ce  que  j'ay  trouvé  fur 
ce   fujet  dans  le  Regiftredu 

.  '  "  Reg.it.  No- 

I^undy  ii.  Novembre  1634. vcmb-1^ 
qui  vous  fera  voir  aufli  quelle 
eit  la  forme  de  ces  regiftres. 
Sur  ce  que  Aîon/kur    de 
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Boiftobert  a  encore  dit   a  la 
Compagnie  >  que  Adonfieur  le 
Cardinal  la  prioit  de  ri  affréter 
pas  vne  feverité  trop  exaëte  y 
afin  que  ceux  dont  les  ouvra- 
ges feront  examine^  ne /oient 
point  rebutez^  par  vn  travail 
trop  long  9  &  trop  pénible  >  d'en 
entreprendre  d'autres  >  ft)  que 
l'Académie  puijfe  produire   le 
fruitt  que  Jon  Eminence  s  en 
eft  promis  y  pour  l'embelliffement 
&  la  perfection  de  no jire  Lan- 
gue :  Âpres  que  les  voix  ont  eft ê 
recueillies  ;  //  a  efté  arrefté,  que 
Q^Confieur  le  Cardinal  feroit 
tres-humblementfùpplié  de  trou- 
ver bon  que  la  Compagnie  ne 
relafchaftrien  de  la  feverité qui 
ft  neceffaire  pour  mettre  les  cho- 
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fes  qui  doivent  porter  fon  nom > 
ou  recevoir  fon  approbation ,  le 
tins  près  qu'il  Je  pourra  de  la 
perfection.  Et  en  expliquant  la 
nature  de  cette  feverité , il  a  efê 
dit  quelle  nauroit  rien  d' affr- 
été, ni  d'aigre,  ni  de  pointilleux, 
quelleferoit  feulement  flncere  , 
Jolide,  &  judicieufe  ;  que  l'exa- 
men des  ouvrages  Je  feroit  exa- 
Bernent  par  ceux  qui  feroient 
nommez*  Commiffaires ,  &  par 
toute  la  Compagnie ,  lors  qu'elle 
jugeroit  leurs  Observations. 
§hte  lesAutheurs  des  pièces  exa- 
??îine/es  >  feroient  oblige!  de  cor- 
riger les  lieux  qui  leur  feroient 
cottcT^  y  fuivant  les  refblutions 
de  la  Compagnie.  Mo?tfîeur 
de  Gombauld  ayant   fuppliê 
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PAJfemblée  de  délibérer  fi  vn 
Académicien  faijant  examiner 
vn  ouvrage  ferait  tenu,  de  fui- 
vre  toujours   les  fentimens  de 
la  Compagnie  >en  toutes  les  cor- 
rections quelle  feroit;  bien  qu y  el- 
les ne  furent  pas  entièrement 
conformes  aux  fiens.    Il  a  eftê 
refolu  que  l'on  ri  obligeront  per- 
fonne  a  travailler  au  deffus  de 
fis  forces  >  &  que  ceux  qui  au- 
roient  mis  leurs  ouvrages  au> 
poinéf  quils  firoient  capables 
de  les  mettre  >  en  pourraient  re- 
cevoir ly approbation  y  pourveu 
que  V Académie  fuft  fatisfaitc 
de  l'ordre  de  la  pièce  en  gênerai 3 
de  la  jufteffe  des  parties ,  &  de 
la  pureté  du  langage. 

£n  lifant  ces  ouvrages  TA- 
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cademie  faifoit  fort  fouvcnt 
des  decifions  fur  la  Langue , 
dontfcs  Regiftres  font  pleins} 
elle  en  faifoit  auiïi  quelques- 
fois  de  femblables  fur  la  (im- 
pie propofition  de   quelque 
Académicien ,  &C  lors  qu'à  la 
Cour  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  3  vn  mot  avoit  efté  le 
fujet  de  quelque  longue  dif- 
pute  y  on  ne  manquoit  pas 
d'ordinaire   d'en  parler  dans 
l'Affemblée.   Telle  fut  ,  par  Rcg.  c 
exemple ,  cette  plaifantecon-ïcvr,I'$*' 
teftation  ,  née  à  l'Hoftel  de 
Rambouillet ,  s'il  falloit  dire 
çJXCufcardins  ,ox\  Mufcadins, 
qui  fut  jugée  à  l'Académie 
en    faveur    du  dernier  3  èc 
dont  j'ay  voulu  parler  >  parce 
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qu'elle  fert  d'explication  à 
vne  raillerie  que  fît  Monfïeur 
de  Voiture  ,  contre  ceux  qui 
vouloient  dire  A4uJcardinsy&C 
qui  n'a  point  efté  imprimée. 
*Au  fieck  des  vieux  Palar- 

dins  y 
Soit  Courtifans  >  /bit  Citar- 

dins  ^ 
Femmes  de  Cour  >  ou  Citar- 

dmesj, 
Prononçoient  toujours  Jldufi 

car  dins , 
EtBalardins  &Balardincs> 
ÇJftCefme  l'on  dit  quen  ce 

temps-la 
Chacun  difbitrofe  mujcarde, 
Pen  dirots  bien  f  lits  que  cela. 
Mais  far  mafojje  fuis  ma* 
larde* 
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Et  mefme  en    ce    moment 
voila 

Que  ï on  m  apporte  <vne  pa- 
narde. 
Ainfi  en  Tannée  1651.  Mon- 
fîeur  Naudé  fît  confulter  cet- 
te Compagnie  fur  le  mot 
Rabougri  ,  qui  fignifie  pro- 
prement vne  plante  >  qui  n'cfl 
pas  venue  à  fa  perfection,  ô£a 
fa  iufte  grandeur  3  auquel  fens 
on  lit  dans  les  anciennes  Or- 
donnances des  arhres  rabou- 
gris. Il  fe  fervit  à  vn  procez 
qu'il  avoit  au  Parlement  ,  de 
la  réponfe  queluy  firent  deux 
de  ces  Meilleurs  ,  après  en 
avoir  demandé  avis  à  tout  le 
Corps  ,  &c  fit  mefme  impri- 
mer leurs  lettres  à  la  fin  dVn 
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petit  livre  qu'il  publia  alors 
contre  {es  parties.  Les  Eftran- 
gers  ,  parmy  lefquels  noftre 
Langue  fe  refpand  infenfi- 
blemcnt ,  ont  aufïi  quelques 
fois  reconnu  Tauthorité  de 
l'Académie  en  de  pareilles 
rencontres.  Ainiî  en  cette  an- 
née iéji.  elle  a  efté  obligée 
de  prononcer  fur  vne  gageure 
de  confequence,  qui  avoir  efté 
faite  en  Hollande  ,  touchant 
le  mot  de  température  s  mais 
comme  elle  ne  fait  ces  déd- 
iions qu'en  pafTant,jenecroy 
pas  m  y  devoir  arrefter  da- 
vantage. 

Pa  R  F  O I S  auffi  quand  l'A- 
cademic  navoit  plus  rien  à 

faire, 
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faire ,  elle  lifoit  &C  examinent 

uc  livre  rrançois  ,   oCiuiiicu^' 
pour  cet  effc£t  il  fut  ordon- 
né qu'il  y  en  auroit  toujours, 
dans     le     lieu    de    l'Affem- 
blée.   l'ay  pris   plaifir  à  lire 
dans  les  regiftres  l'examen  des 
Stances  de  Malherbe  pour  le 
Roy  allant  en  Limofin  :  car 
s'il  y  a  rien  qui  faffe  voir  ce 
qu'on  a  dit  plusieurs  fois,  que 
les  vers  nettoient  jamais  a- 
chevez ,  c'eft  fans  doute  cet- 
te le£ture.   A  peine   y  a-t-il 
vne  Stance  >  où  >  fans  vfer 
d'vne  critique   trop   fevere, 
on  ne  rencontre  quelque  cho- 
fe,  ou  plufieurs^u'on  fouhait- 
teroit   de  changer  >   fi  cela 
fe  pouvoit ,  en  confervant  ce 

S 
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beau  fens,  cette  élégance  mer- 
veilleufe  ,  ô£  cet  inimitable 
tour  de  vers  qu'on  trouve  par 
tout  dans  ces  excellens  ouvra- 
ges, l'ay  dit  fans  vfer  dVne  cri- 
tique tropfevere  :  car  pour  en 
donner  quelques  exemples  , 
dans  cette  première  Stances 
O  Dieu,  !  dont  les  bontés  de 

nos  larmes  touchées  , 
Ont  aux  vaines  fureurs  les 

armes  arrachées , 
Et    rangé   ïjnnocence  aux 

pieds  de  la  rai  (on  y 
Pmfqua  rien  d'imparfait  ta 

louange  ri  a/pire  > 
Achevé    ton    ouvrage    au 

bien  de  cet  Jbmpire, 
Et  nous  rends  l'embonpoint 
comme  la  guerifbn. 
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Ces  Meilleurs  remarquèrent  Rc(T  I9.  A. 
bien  que  La  bonté  touchée  de ynil6^ 
nos  larmes ,  feroit  mieux  que 
les  bonte!^}  que  le  troifiéme 
vers  ,    Et   rangé    l'innocence 
aux  pieds  de  la  raifon  y  n'a- 
voit  point  de  fens  raifonnablej 
qu'au  quatrième   vers  ,  Ta 
louange  najpire  a  rien  d'im- 
parfaitjrieftok  pas  bien  Fran- 
çois; mais  ils  ne  remarquèrent 
pas  comme  vne  faute  ,  qu'il 
euft  dit  à  la  fin  ,  Et  nous  rends 
l'embonpoint  comme  la  guéri- 
fbn;  quoy  qu'à  y  regarder  de 
prés ,  ce  me  femble ,  &dans 
l'ordinaire  façon  de  parler  % 
on  puiiTe  bien  dire  en  noftre 
Langue  ,  rendre  la  Jante ,  &C 
rendre  la  nui  s  mais  non  pas 

Si) 
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rendre  la  guerifon.  Or  quant 
à  ce  vers  j  Et  rangé  l'inno- 
cence aux  pieds  de  la  raifon, 
l'Académie  n'a  point  de  tort, 
&£  il  eft  vray  qu'on  n'y  fau- 
roit  trouver  vn  fens  raifon- 
nable  j  mais  cela  vient  dVne 
faute  d'imprefîion  ,  où  on  eft 
tombé  dans  toutes  les  édi- 
tions que  j'ay  pu  voir  des 
Oeuvres  de  Malherbe,  &;  dont 
perfonne  que  je  fâche  ne  s'eft 
apperceu  jufques  icy;  au  lieu 
de  l'innocence  y  il  faut  mettre 
lyinfolence.  le  Tay  crû  d'abord 
par  conje&ure  ,  mais  je  n'en 
doute  plus  ,  depuis  que  i'ay 
veu  le  vers  imprimé  de  cet- 
te forte  en  trois  recueils  de 
Poëiics  Francoifcs  ,  qui  font 
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ceux  de  i6ij\  162.1.  8c  1627. 
Ranger  ïinfolcnce  aux  pieds  de 
la  raifon  y  fait  vn  fens  non  feu- 
lement fort  bon  5  mais  encore 
fort  beau  ,  &C  fort  Poétique.. 
Il  y  a  vne  feule  Stance  quiResiéL 

ni  r        \  11      •  IanY.163*. 

eit  la  16.  lur  laquelle  le  ne 
voy  rien  dans  les  regiftres  >  fi- 
non  qu'elle  a  efté  admirée  de 
tout  le  monde  ,  Se  qu'on 
n'y  a  rien  trouvé  à  redi- 
re. 

Quand  vn  Roy  fainéant,  la 

vergogne  des  Princes  > 
Laijfant  a   fes  flateurs  le 

foin  de  fes  Provinces , 
Sntre  les  volupieT^  indigne- 
ment s'endort , 
Quoj  que  F  on  difîimuk ,  on 
n  en  fait  point  d*e  frime* 

S  iij 
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Et  (l  la  mérité  Je  peut  dire 
fans  crime , 

Ceft  auecqus  ûlaifir  qu'on 
furvit  a  fa  mort. 
Cependant  dans  cette  Stance, 
certainement  admirable ,  il  a 
employé  le  mot  de  vergogne , 
dont  plufieurs  feroient  diffi- 
culté de fe  fervir  aujourd'hui 
&C  que  de  moindres  juges 
n'auroient  jamais  manqué  de 
condamner.  le  pourfois  ad- 
joufter  plufieurs  autres  cho- 
Ces  femblables  >  fi  je  ne  crai- 
gnois  dcftre  trop  long.  Mais 
il  y  a  deux  endroits  dont  je 
juge  à  propos  de  parler  ,  par- 
ce que  l'Académie  a  remar- 
qué que  Malherbe  y  avoit 
manqué   luy-mefme  cpntre 
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Ces  propres  règles.  Le  premier  *^£  A 
eft  en  la  troiliéme  Scance. 
Certes  quiconque  a  <vu  pleu- 
voir dejfus  nos  te  fies , 
Les  f une  fie  s  éclats  des  plus 

grandes  tempe  fies, 
Qu  excitèrent  jamais  deux 

contraires  partis  y 
Et  nen  voit   aujourd'huy 

nulle  marque  paroifire  ,- 
6n  ce  miracle  feul  >  il  peut 

ajfe7  connoiftre  y 
Quelle  force  a  la  main  qui 
nous  a  garantis. 
Malherbe  vouloit  que  les 
fixains  euffent  vn  repos  à  la 
fin  du  troifiéme  vers.  Icy  ce- 
pendant il  va  jufques  à  la  fiij 
du  quatrième  fans  fe  repofer; 
mais  vous  ne  vous  en  efton- 

S  inj 
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nercz  pas ,  quand  vous  faurez 
ce  que  l'Académie  elle-mef- 
me  ignoroit  alors ,  à  mon  avis, 
&  que  j'ay  appris  depuis  peu 
dans  quelques  mémoires  que 
Monfîeur  de  Racan  a  donnez 
pour  la  vie  de  cet  excellent 
Poète.  C'eft  qu'il  avoit  fait 
ces  Stances ,  &C  plulîeurs  au- 
tres de  fes  pièces ,  avant  que 
de  s'eftre  impofé  cette  loy. 
Et  delà  vient  qu'il  y  a  quel- 
ques-vns  de  Tes  ouvrages,  où 
elle  n'eft  pas  exa&ement  ob- 
servée y  comme  par  exemple, 
cnlaConfolationà  Caritée,cn 
cette  Stancc. 

Pourquoy  donc  fi  peu  fave- 
ment 

^Démentant  njoftre  jugement > 
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Pajfeltyous  en  cette  amer- 

tume  3 
Le  meilleur  de  coffre  fai- 

fon, 
Aimant  mieux  fleurer  par 

coutume  y 
Que  "vous  confoler  far  rai* 
fon. 
Mais  je  parleray  cy-aprésplus 
amplement  de  cette  règle  en 
parlant  de  Monf.  Maynard  > 
qui  en  fut  le  premier  Autheur. 
le  vous  ay  dit  qu'il  y  avoit 
encore  vn  endroit ,  où  ,  par 
le  jugement  de  l'Académie  > 
Malherbe  pechoit  contre  fes 
propres  maximes.   C'eft  dans  iuïuèu** 
la  feptiéme  Stance,en  ces  vers^ 
L'infaillible  refuge,  &  l'aj^ 
Jeuré  fecours. 
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En  ce  lieu  vous  voyez  qu'il 
djit  ajfeuré fecours  y  au  lieu  de 
fecours  ajfeuré,  aufli  bien  qu'en 
vn  autre  dont  je  rne  fouviens, 
De  combien  âe  Tragédies, 
Sans  tan  apeuré  fecours. 
Cependant  il  tenoit  pour  ma- 
xime 3  que  ces  adje£tifs,  qui 
ont  la  terminaifon  en  e  mas- 
culin 3    ne  dévoient   jamais 
eftre  mis  devant  le  fubftan- 
tif  ,  mais  après  :  Au  lieu  que 
les  autres  qui   ont  la  termi- 
naifon féminine  >  pouvoient 
eftre  placez,,  avant, ou  après, 
fuivant  qu'on    le   jugeroit  à 
propos  :  qu'on  pouvoit  dire 
par  exemple  ce  redoutable  Mo- 
narque j  ou  ce  Monarque  re- 
doutable s  §C  tout  au  contraire, 
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qu'on  pouvoit  bien  dire  ce 
Monarque  redoute  j  mais  non 
pas  ce  redouté  Monarque.  le 
n'ay  pas  pris  cet  exemple 
fans  raifon  ,  &C  à  l'aventure; 
car  )3ay  fouvent  ouy  dire  à 
Monfïeur  de  Gombauld,  qu'a- 
vant qu'on  euft  encore  fait 
cette,  reflexion  3  Monfïeur  de 
Malherbe  &c  luy  fe  promenant 
vn  jour  enfemble ,  &C  parlant 
de  certains  vers  de  Made- 
moifelle  Anne  de  Rohan  , 
où  il  y  avoit, 

Qupy  faut-il  que  Henry  ce 
redouté  Monarque. 
Monfïeur  de  Malherbe  affeura 
plufîeurs  fois,  que  cette  fin 
luy  déplaifoit,  fans  qu'il  pûft 
dire  pourquoy  :que  cela  lo- 
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bligea  luy-mefme  d'y  penfer 
avec  attention  ,  &C  que  fur 
l'heure  en  ayant  découvert  la 
raifon  >  il  la  dit  à  Monfieur 
de  Malherbe  3  qui  en  fut  auf- 
fi  aife  que  s'il  euft  trouvé  vn 
threfor  >  &£  en  forma  depuis- 
cette  règle  générale. 
Depuis  te*      L'Académie  employa  prés 
quVcslauU£  de  trois  mois  à  examiner  ces 
îuiiict  k38  5tances   s    encore   n'acheva- 

t-elle  pas  ;  car  elle  ne  toucha 
point  aux  quatre  dernières, 
parce  qu'elle  eut  d'autres 
penfées ,  &C  que  les  vacations 
de  cette  année  là  furvinrent 
bien-toft  après. 

Quelques-vns  des  Acadé- 
miciens y  &C  deux  entre  au- 
tres, Monfieur  de  Gombauld, 
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&;  Monficur  de  Gombervillc , 
fouffroient  avec  impatience 
que  la  Compagnie  cenfurait 
ainfî  les  ouvrages  dVn  grand 
pcrfonnage  après  fa  mort,  en 
quoy  ils  trouvoient  quelque 
chofe  de  cruel  &  d'inhumain. 
Mais  la  modération  dont  elle 
vfa  dans  cet  examen,  &  que 
i'ay  déjà  remarquée  ,  femble 
témoigner  affez ,  que  {on  in- 
tention eftoit  entièrement  in- 
nocente. Et  fi  je  juge  d'au- 
truy  par  moy-mefme  ,  j'en 
fuis  tout  à  fait  perfuadéj  car 
quant  à  moy  ,  fi  bien  loin  de 
fupprimer  tout  cet  article  ,  je 
m'y  fuis  eftendu  vn  peu  plus 
que  de  couftume,  ie  fay  bien 
que  ni  ce  defir  de  jeune  boni- 
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me  ,  de  trouver  à  redire  pair 
tout  y  ny  aucun  autre  mou- 
vement blâmable  ,  ne  m'ont 
point  engagé  dans  ce  difcours: 
qu'au  contraire  fi  j'avois  eu 
moins  d'eftime  &C  de  refpe£t 
pour  Malherbe  ,  je  n'aurois 
point  parlé  de  fes  fautes  5  ô£ 
qu'enfin  je  ne  les  ay  rappor- 
tées, (  fi  Ton  peut  comparer  les 
chofes  facrées  aux  profanes) 
que  comme  l'Efcriture  rap- 
porte celles  des  Sain£ts ,  pour 
confoler  ceux  qui  ont  trop 
de  regret  de  faillir,  fit  les  em- 
pêcher de  perdre  courage. 

Telles  ont  eftc  les  occupa- 
tions de  r Académie,  je  trou- 
ve bien  qu'il  y  a  elle  propo- 
fé  en  divers  temps  de  faire 
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deux  recueils,  vn  de  vers,  ôciug.?. d*. 

di  1  ccmb.i6u. 

e  lettres  de  ceux 

delaCompagnie}maiscelan'aRCg.if. 

n  /  /  Mars  1658. 

jamais  elte  exécute.  ' 


1 


'ADIOVSTERAY     MAIN-Qvatri- 
TENANT,  fuivant  mtp^Ji 
promefTe  ,  quelques    chofes^^- 

/-»  1         1  1  -  r    r  r  4&*s  chofes 

conhderables,  quiie  lont  pai-^4r^ 
{ces  dans  l'Académie,  8c  que  Ww**** 

>  a  1  L       fefompaf- 

je  n  ay  pu  commodément  ran-/&,  ^ 
er  ailleurs.  f-A** 

Celle  qui  fe  prefente  la  pre- 
mière , par  Tordre  des  temps, 
que  je  garde  autant  que  je 
puis  en  chaque  article  ,  eft  la 
generofité  que  l'Académie  té- 
moigna après  la  mort  de  Ca- 
mwfat  ,  fon  Libraire  ,  ayant 


mit. 
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en  faveur  de  fa  veufve,  &càc 
fes  enfans  reiîfté  ,  pour  ainfi 
dire,à  la  volonté  du  Cardinal, 
fon  Protecteur.    Aufli-toft  a- 
htg4?!ul1  ptés  cette  mort,  Monfieurde 
Boifrobert ,  qui  eftoit  alors  à 
Abbeville  avec  luy ,  écrivit  à 
l'Académie  ,  Oue  fbn  Sminen- 
ce  en   ayant  eu  la  nouvelle  > 
bien  cruelle  jugeafl   qu'il  ny 
avoit  aucun  homme  dans  Paris 
-plus  capable  de   remplir   cette 
place  que    Cramoify    (on  Li- 
braire 9qu  elle  eftimoit  &  quelle 
ajfeffionnoit  >  n  avoit  pas  vou- 
lu toutesfois  vfer  de  l'authorité 
quelle  avoit ,  comme  leur  Chef, 
pour  leur  commander  de  le  re- 
cevoir $  mais  avoit  de  fin feule* 
ment>qutl  le  leur  propojaft  avec 

cette 
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cette  condition ,  que  s'ils  en  fa- 
voient  quelque  autre  >  qui  leur 
fuft  plus  propre  ,  ils  le  fuffent 
prendre  >  ne  defirant  en  façon 
quelconque  >  ni  en  cela  j  ni  en 
toute  autre  chofe ,  violenter  leur 
choix.  Par  apoïlille  il  eftoit  ad- 
jouftc.  'Depuis  ma  lettre  écrite 
Monfeigneur  m  a  envoyé  quérir 
en  fort  bonne  compagnie  >  pour 
me  dire  que  vous  luy  ferieK^ 
plaifir  de  prendre  ledit  fleur 
Cramoify  ;  je  voy  bien  quil  af- 
feët tonne  cette  affaire  j  dont  il 
ma  fait  l'honneur  de  me  par- 
ler trois  fois.    Neantmoins  la 
veufve  de  Camufat  voulant 
continuer  fon  commerce  ,  &C 
ayant  avec  elle  pour  cet  ef> 
fed  vn  nommé  du  Chefne  , 
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parent  de  Ton  mary  ,  homme 
de  lettres,  qui  maintenant  efl: 
Docteur  en  Médecine  ;  l'A- 
cademie  defira  de   conferver 
cet  honneur  à  fa  famille ,  ôt 
répondit  à  Moniteur  de  Boif- 
IuillctI^robert  dételle  forte, que  fans 
s'éloigner  du  refpeét   qu  elle 
devoitau  Cardinal, &  fefouf- 
mettant  toujours  à  fuivre  fes 
volontez,elle  luy  faifoitaffez 
connoiftre  qu'il  elloit    jufte 
d'en  vfer  ainiL    Cette  lettre 
eut  l'effeét  qu'on  fouhaitoit, 
irù:îia1é59.  &C  Monsieur  de  Boifrobert  en 
écrivit  bien-toft  vne    autre 
au  Secrétaire  de  l' Académie, 
contenant  l'approbation    du 
Cardinal,  &  le  confentement 
qu'il  donnoic ,  que  du  Chefne 
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fuft  receu  ,  pour  exercer  la 
charge  au  nom  de  la  veufve. 
Àinfi  après  qu'on  eut  ordon- 
né vne  réponfeà  Mondeurdc 
Boifrobert ,  pour  le  remer- 
cier ,  6c  pour  le  charger  de 
faire  aulïi  des  remercimens 
très- humbles  au  Cardinal  j  Rcg.i*: 
du  Chefne  fut  introduit  dans1111  *ll6)9' 
l'Affemblée,  prella  le  ferment 
au  nom  de  la  veufve,  ÔC  fut 
exhorté  d'imiter  la  diferetion, 
les  foins  ,  &,  la  diligence  du 
defundt.  Et  parce  qu'en  la 
mort  de  Moniteur  Bardin  , 
lVn  des  Académiciens ,  il  a- 
voit  efté  refolu  qu'il  feroit 
ait  à  tous  ceux  du  Corps  ,qui 
ourroientjVn  Service  dans 
es  Carmes  Reformez,  dits  des 

Tij 
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Billettes  :  Il  fut  arrefté  qu'on 
en  feroit  vn  auiïi  à  Camufat, 
de  ce  fut  l'honneur  que  cette 
Compagnie  rendit  à  la  mé- 
moire de  fon  Libraire.  Or 
touchant  la  lettre  de  Mon- 
fîeur  de  Boifrobert  à  l'Aca- 
démie ,  il  me  femble  que  je 
ne  dois  pas  oublier  cette  pe- 
tite circonftance.  Il  avoit  fi- 
gné  :  Voïire  tres-humble  ,  & 
tres-obeïjfant  Jer<viteur.  L'Aca- 
démie qui  vouloit  répondre 
en  Corps  ,  afin  que  la  lettre 
euft  plus  d'efïe£t  en  faveur  de 
la  veufve,  fe  trouva  en  peine 
comment  elle  mettroit  au  bas. 
DVn  collé  tout  le  Corps 
écrivant  à  vn  de  Ces  mem- 
bres y  ne  devoit  pas  en  ap- 
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parence  le  traitter  d'égal ,  ôç 
de  l'autre  le  mot  (Impie  >  de 
très  -  affectionnez^  ferviteurs  > 
par  l'vfage  fembloit  eftre  trop 
peu  civil  ,  &c  ne  fe  pouvoir 
mefme  écrire  qu'à  des  per- 
fonnes  fort  inférieures.  En- 
fin on  prit  ce  milieu  de  (I- 
gner  ,  Vos  tres-pafiionne%  fer- 
viteurs 3  CONRART,  comme 
écant  vnpeu  plus  civil  ,  que 
très -  affe£tionne7  >  ëc  moins, 
que  tres-hwnbles. 

MA  I  N  T  E  N  A  NT  j'ay  à 
parler  d'vne  autre  mort  plus 
confiderable^queje  ne  fau- 
rois  pa(Ter  fous  (Ilence  ,  qui 
fut  celle  du  Cardinal  mefme, 
Protecteur  &c  Inftituteur  de 

T  ii] 
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ce  Corps.    Si  elle  fut  nuifi- 
ble  à  l'Eftat  ,  comme  je  l'ay 
toujours  crû  ,  ce  n'eft  pas  icy 
le  lieu  d'en  rien  dire  ;  mais 
il  eft  bien    certain    pour   le 
moins  que  les  gens  de  lettres, 
&  l'Académie  en  particulier 
y  firent  vne  perte  prefque  ir- 
«mbf'iéî:  réparable.  Le  9.  de  ce  mefme 
mois  la  Compagnie   s'eftant 
affemblée  ,  Monfieur  de  l'Ef- 
toile  ,  qui  avoit  efté  fait  Di- 
recteur hui£t  jours   aupara- 
vant ,  dit  ;  Ou  il  nj  avoit  y   a 
Jon  avis ,  toerfbnne  dans  tout  le 
Corps ,  qui  ne  fufi  tres-fènfible- 
ment  touche  de  ce  malheur  ,  & 
qui  ne  fufl  disposé  a  le  témoi- 
gner j  non  feulement  en    or- 
donnant vn  Service  ^   &  en 
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composant  vn  Eloge  a  Alon- 
fieur  le  Cardinal  ,   comme  on 
avoit  accoutumé  de  faire  aux 
Académiciens  qui  mouroient  j 
mais  encore  en  luy  fondant  vn 
anniver faire  avec  le  plus  de  jo- 
lemnité   quil    feroit   pofible. 
Queneantmoim  toute  cette pom- 
pe regardant  pluiïofl  la  fatif- 
faction   des  divans  >  que   la 
gloire  des  morts  >  il  eftimoit  que 
l'Académie  devoit  pluftoft  don- 
ner des  preuves  de  fa  pieté ,  & 
de  fa  reconnoiffance  ,  par  des 
avions  promptes  &  dévotes  > 
que  par  vn  grand  apparat >  quil 
faudroit   retarder  long  -  temps. 
§luil  prioit  donc  la  Compagnie 
de  délibérer  ce  mi  eftoit  a  faire 
pour  ce  regard.  Sur  cette  pro- 

T  mj 
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pofition ,  il  fut  refolu  ,  qu'on 
feroit  vn  Service  aux  Car- 
mes des  Billectes  à  Monfieur 
le  Cardinal  3  aux  dépens  de 
la  Compagnie,  chacun  y  con- 
tribuant ce  qu'il  voudroit  y 
afin  que  cette  aétion  fe  fi  fi;  plus 
honorablement,  6c  avec  plus 
de  dignité  :  Que  Monfieur  de 
la  Chambre  luy  feroit  vn  Elo- 
ge y  Monfieur  de  Serifay  vne 
Epitaphe  ,  8>C  Monfieur  T Ab- 
bé de  Cerify  vne  Oraifon 
funèbre  :  Que  chacun  des  au- 
tres Académiciens  ,  compo- 
feroit  quelque  ouvrage  de 
vers  y  ou  de  profc  à  fa  louan- 
ge ,  comme  plufieurs  avoient 
déjà  fait  ,  &c  Monfieur  Baro 
entr  autres ,  duquel  on  le  ut  à 
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l'heure  mefme  vn  Sonnet  fur 
l'Eglife  de  Sorbonne  ,  où  le 
Cardinal  avoit  choifi  fon  tom- 
beau.    Or  quant  à  l'Oraifon  Reg^Dc- 

l  ccmb.1643. 

funèbre  3  les  voix  furent  par- 
tagées y  pour  favoir  (î  on  la 
prononceroit  en  public  ,  ou 
non  5  &C  comme  je  l'ay  dit 
ailleurs ,  on  s'en  remit  à  NJon- 
fieur  le  Chancelier,  qui  trou- 
va bon  qu'elle  fuft  pronon- 
cée feulement  dans  la  Com- 
pagnie j  ce  qui  fut  fait  quel- 
que temps  après.  Pour  le  Ser- 
vice y  on  jugea  depuis  qu'il 
eftoit  plus  à  propos  ,  qu'il 
fuft  feulement  avec  bienfean- 
ce  ,  &C  fans  pompe.  Mon- 
iteur de  PEftoile  y  Directeur  3 
demanda  qu'il  luy  fuft  per- 
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mis  d'en  faire  feul  les  frais  ; 
cela  luy  fut  accordé  ^  &cle 
Service  fut  célébré  le  xo.  du 
mefme  mois  ,  à  dix  heures 
du  matin. 

Mais  la  chofe  la  plus  im- 
portante pour  l'Académie  y 
eftoit  de  choifir  vn  Protecteur 
en  la  place  de  celuy  qu'elle 
venoit  de  perdre  :  plufieurs 
penchoient  vers  le  Cardinal 
Mazarin  ,  fur  lefujet  duquel, 
l'envie  >  &C  les  fa£tions  na- 
voient  point  encore  partagé 
les  efprits  ,  &C  que  tout  le 
monde  voyoit  avec  plaifir 
fucceder  dans  le  Miniftereau 
Cardinal  de  Richelieu.  On 
jugeoit  mefme  que  cette  c- 
le&ion    luy    feroit    d'autant 
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plus  agréable  ,  que   n'eftant 
pas  nay  François  ,  elle  fem- 
bloit  luy  eftre  en    quelque 
forte  plus  glorieufe.     D  au- 
tres penfoient  à  Monfieur  le 
Duc  d'Enguien,  maintenant 
Prince  de  Condé  ,  qui  n'a- 
voit  pas  encore   gagné    des 
batailles  3  ni    fait  les  chofes 
qu'on   a    admirées    depuis  y 
dans  les  premières  années  de 
la  Régence  ;  mais  en  qui  on 
voyoit   déjà  briller  ,  en  vne 
grande  jeunefTe  ,   beaucoup 
cTefprit  ,  &C  beaucoup  d'in- 
clination aux   belles  lettres. 
Tous  ceux  au  contraire  qui 
eftoient  dans  Y  Académie  >  dé- 
pendais ,  ou  ferviteurs  >  de 
Monfieur  le  Chancelier  >  de- 
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liroient  avec  paflion  de  luy 
acquérir  ce  titre  ,  6c  il  fem- 
bloit  que  perfonne  n'y  avoic 
plus  de  droit  que  luy.   Dés 
le  commencement  de  l'Aca- 
démie y  lors   qu'il  demanda 
d'y  eftre  receu3  on  avoit  par- 
lé de  le  faire  Protedteur  avec 
le  Cardinal  5  mais  on  ne  paf- 
fa  pas  plus  outre,  de  peur  de 
déplaire  à  ce  Miniftre  5  qui 
avoit    déjà   donné  quelques 
marques  de  jaloufie   fur  ce 
fujet.    Ainfi   tout  l'honneur 
qu'on  luy  fit  alors  y  fut  de 
mettre  fon  nom  le  premier 
dans  le  tableau  ,  &C  à  quel- 
que diftance  des  autres ,  qu'on 
y  avoit  rangez  par  fort.  UA- 
cademie  pourtant  Tavoittoû- 
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jours  eu  depuis   en  vne  vé- 
nération particulière.  Elle  a- 
voit  député  vers  luy  pour  le 
remercier  de  ce  qu'il  luy  vou- 
loit  faire  l'honneur  d'en  eftre; 
&  quand  de  Garde  des  Seaux, 
il  devint  Chancelier  de  Fran- 
ce y  elle  luy  écrivit  vne  let- 
tre ,  pour  luy  en  témoigner 
fa  joye.      Il  fembloit  donc 
qu'elle  ne  pouvoit  alors  rai- 
fonnablement  jetter  les  yeux 
que  fur  luy  ,  puilqu'elle  Pa- 
voit  toujours  fi  fort  confi- 
deré  ,  qu'en  fa  naiffanceil  luy 
avoit  témoigné  tant  d'affe- 
£tion  ,  &c  que  d'ailleurs  eftant 
élevé  à  la  première  dignité 
de  la  Robbe  ,  il  aimoit  ceux 
qui  faifoient  profeffion  de$ 
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lettres  ,  &C  les  favorifoit  en 
toutes  rencontres.  Ces  rai- 
fons  remportèrent  auffi  fur- 
ies autres  ,  dans  Teiprit  des 
Académiciens  -,  &C  en  la  met- 
me  Affemblée  du  9.  Décem- 
bre ,  il  fut  refolu  que  les  Of- 
ficiers ,  avec  Meflfieurs  de 
Priefac,  Chapelain,  ôcde  Se- 
rifay ,  iroient  le  fupplier  d'ho- 
norer la  Compagnie  de  fa 
prote£Hon.  Les  Officiers  qui 
font  d'ordinaire  trois  ,  n'é- 
toient  alors  que  deux  ;  par- 
ce que  Monfieur  Conrart,  Se- 
crétaire perpétuel ,  avoit  efté 
fait  Chancelier  ,  ces  deux 
charges  n'eftant  pas  incom- 
patibles, comme  je  vous  lay 
dit.  Monfieur  de  l'Eftoile,  qui 
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cffcoit  le  Directeur  ,  porta  la 
parole  pour  tous  >  le  17.  du 
mefme  mois.  Son  compli- 
ment efl:  alTez  court  >  &C  afTez 
beau  pour  eftre  inféré  icy. 

JMLO  NSEIGNEVR, 

Nom  faifons  ajfe^  connoî- 
tre  >  que  toutes  les  grandes  dou- 
leurs ne  font  pas  muettes  >puif- 
que  celle  de  la  mort  de  Adon- 
Jïeur  le  Cardinal  ,  nom  laijfe 
encore  ajfe^de  voix  pour  <vom 
Jupplier  de  ne  nom  abandon- 
ner pas  dans  ce  malheur.  Que 
s  il  rejle  encore  a  ce  grand  Gé- 
nie quelque  foin  des  chofèsd'icy 
bas  y  il  fera  bien  aisé  que  <vous 
/oyez,  le  Jupport  d'vne  Compa- 
gnie ?  quil  aimoit  comme  fon 
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ouvrage.  Il  vous  en  prie,  Adon* 
feigneur ,  &  par  l'étroite  affe- 
ction qui  vous  attachoit  a  luy  > 
&  par  celle  que  vous  portez* 
aux  belles  lettres.  Vous  ne  l'a- 
ve7  jamais  refusé  de  rien  ,  & 
ceji  ce  qui  nous  fait  eff?erer,que 
ia  tempefte  nous  jettera  d'vn 
port  >  dans  vn  autre  *  &  qu  en- 
fin nous  recouvrerons  en  vous> 
ce  que  nom  avons  perdu  en  luy, 
ceft  à  dire  >  va  Protecteur  non 
feulement  illuftre  par  fa  naif- 
Jance,  &  par  fa  dignité  j  mais 
aufi  par  fa  vertu.    Nous  en 
dirions  davantage ,  &  nen  di- 
rions pas  encore  affel^  j  mais 
voftre  modeftie  y  &  nojlre  dé- 
plaifir  y  ne  nous  permettent  pins 
de  parler  ,  que  pour  vous  af 

furer , 
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Jurer ,  JVLonfeigneur  >  quvne 
proteëtwn  fi  glorieufe  que  la 
vojlre  ,  efl  le  plus  grand  de  nos 
defirs  ,  que  nous  voulons  nom 
fatre  des  loix  de  <vos  volonteT, 
tt)  que  nom  fommes  tous  en 
gênerai  ,  &  en  particulier^ 
Vos  y  &c.  Ils  furent  receus  a- 
vec  grande  civilité  ,  &C  avec 
beaucoup  de  témoignages  de 
joye.  Monfieur  le  Chancelier 
commença  alors  d'eftre  Pro- 
tecteur,^ on  remplit  la  place 
d'Académicien  qu'il  occu- 
poit  auparavant  ,  comme  je 
diray  dans  l'article  des  Aca- 
démiciens en  particulier. 

PoVR     ACHEVER  celuy- 
cy ,  il  me  fcmble  que  je  fuis 
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obligé  de  rapporter   ce  que 
diverfes  perfonnes  ont  dédié, 
addreffé  ,  ou  écrit  en  divers 
temps  à  l'Académie. 
?cs  T*  Monfîeur  d'Efpeiffes,  Con- 

Iuin  1634.  r  * 

feiller  d'Eftat ,  fut  le  premier, 
que  je  fâche ,  qui  écrivit  quel- 
que chofe  en  (on  honneur. 
Car  le  19.  Iuin  1634.  ^  'uy  ^c 
prefenterparMeffieursdeCe- 
rify ,  Ô£  des  Marefts,  quelques 
vers  François  à  fa  louange. 
Ces  deux  Mefïîeurs  eurent 
charge  de  l'en  remercier  ,  6c 
de  répondre  mefme  à  [es  vers, 
par  d'autres. 

Ce  fut  environ  ce  mefme 
temps  ,  que  Faifné  de  Mef- 
fieurs  de  Sainte -Marthe  fie 
prefenter  à  l'Académie ,  par 
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Monf.Colletet,dc  beaux  vers 
Latins ,  fur  le  mefme  fuj  et ,  qui 
comniençoient  : 

Salve  fer  pet  m  s  florens  Aca- 
demia  Fafiis  > 
ÔC  qui  furent  receus,  comme 
j'ay  appris  avec  toute  Pefti- 
me,  &;  toute  la  civilité  qu'ils 
meritoient,  bien  qu'il  ne  sert 
trouve  rien  dans  les  Registres. 

Le  iîeur  de  la  Peyre.cn  Tan- Rcg. ,.  De- 
née  163J.  dédia  a  cette  Com- 
pagnie fon  livre ,  De  ÏEfclair- 
cijfement  des  "Temps  ,  avec  ce 
titre  ,  A  l'Emmente  y  qui  a 
fait  croire  depuis  à  plufïeurs, 
qu'elle  s'appelloit  F ddeademie 
Eminente.  Il  fut  ordonné 
que  Mefïieurs  de  Gomber- 
ville  }  èc  de  Maleville  iroient 
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l'en  remercier  chez  luy.    Ce 
fut  en  ce  livre  que  ce  bon- 
homme ,  qui  avoit   fouvenc 
des    imaginations   fort   plai- 
fantes,  fit  mettre  le  portrai£t 
du  Cardinal  en  taille  douce, 
avec  vne  couronne  de  rayons 
tout  au  tour ,  chacun  defquels 
eftoit  marqué  par  le  nom  dVn 
Académicien.   Ce  qui  eft  de 
meilleur  :  c'eft  qu'entre  ces 
Académiciens  ,  il  mit  Mon- 
fleur  de  BautruCherelles,  qui 
ne  l'eftoit  pas  ;  &c  celuy  qui 
a  fait  l'Eftat  de  la  France  en 
l'année  1652.  y  ayant  voulu 
inférer  le  Roolle  des  Acadé- 
miciens ,  pour  l'avoir  peut- 
eftre  pris  de  ce  lieu,  eft  tom- 
bé dans  la  mefme  faute. 
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Le  {leur  Bclot  Advocat  , 
dédia  aufïï  à  l'Académie  en  ce 
temps-là,  (î  je  ne  me  trompe, 
vn  livre  que  je  n'ay  pu  trou- 
ver y  &C  dont  il  n'eft  point  fait 
de  mention  dans  les  Regiftrcs, 
intitulé  y  ttAvologïe  de  la  Lan- 
gue  Latine  y  &C  c'eft  ce  qui  a 
donné  occafion  à  ce  bel  en- 
droit de  la  Requefte  des  Di- 
ctionnaires. 
La  Pauvre  Langue  Latiaky 
oAlloit  e(lre  troujfee  en  maie  y 
Si  le  bel  A  avocat  Belot>  &c. 
MonfieurFrenicle,ayantfait  *eg.i.  f< 
imprimer  des  Paraphrafes  fur 
quatre  Pfeaumes,  chez  Camu- 
fat ,  le  chargea  par  vne  lettre 
de  prefenter    vn  exemplaire 
de  fon  livre  à  chacun  des  A- 

V  iij 
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cademiciens  ;  cela  fut  exé- 
cuté le  i.  de  Février  1638.  &C 
la  Compagnie  ordonna  qu'il 
en  feroit  remercié  de  fa  part, 
par  le  mefme  Camufat. 
Reg.18.         Le  {leur  de  les  Fargues  To- 

luin  1638.     1     r  •  •  Al 

lolain  y  maintenant  Advocat 
au  Confeil,fit  premièrement 
prefenter  à  l'Académie  Vne 
Paraphraje  du  fécond  PJeaume, 
par  Camufat  qui  Pavoit  im- 
primée :  &  depuis  encore  il 
fut  introduit  dans  la  Compa- 
gnie affemblée ,  pour  luy  pre- 
fenter fa  Traduction  des  Con- 

-nierlan    tT°™TfiS  ^  S™^  >  <\*l[  lW 

6.  dedioit.  Il  en  fît  diftribuervn 
exemplaire  à  chaque  Acadé- 
micien* L'Epiltre  liminaire  fut 
leuëcnfaprefence,&;  il  enfut 
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remercie  par  la  bouche  du  -Di- 
recteur. C'cft  pour  cette  rai- 
Ton  y  que  dans  la  meime  Re- 
quefte  des  Di&ionnaires  il 
eit  dit  y 
Et  le  Seneque  faifoit  nargue, 
A  vojlre  Candidat  les  F  argue. 
En  Tannée  i64i.lePereduRc{,  #1^ 
Bofc  Cordelier  ,  Prédicateur  N/vembrc 
du  Roy  y  connu  pour  eftre 
FAutheur  de  FHonneftc  Fem- 
me,ÔC  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages,après  avoir  fait  impri- 
mer vn  Panégyrique  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  y  fe  prefenta  à 
Feutrée  dVne  desConferences 
de  F  Académie ,  &:  offrit  vn  e- 
xemplaire  de  fon  livre  3  à  cha- 
cun de  ceux  qui  s'y  trouverét  j 
dont  il  fut  loiié  &c  remercié. 

V  iiij 
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Ann .xrfj*  £e  fieur  je  Taneur  ,  ayant 
publié  en  Tannée  i6jo.  vn 
traitté  des  quantités  incom- 
rnenfhrables ^avec  la  traduction 
du  dixième  livre  d'Euclide ,  y 
adjoufta  vn  fort  beau  dis- 
cours à  Meilleurs  de  1* A  C  A- 

demie    Franc  oisej 

fur  le  moyen  d'expliquer  les 
fciences  en  François. 

Ceux  du  Corps  ont  fou- 
vent  prefenté  à  l'Académie 
leurs  ouvrages  ,  avant  l'im- 
preffion,ou  après.  Par  exem- 

Rcg.zT.Fc.  pie  je  trouve  que  le  n.  Fé- 
vrier^. •  -  \/r         r  t^  '         1 

vner  1639.  MonlieurGiry  luy 
fit  prefenter  par  Camufat ,  fa 
traduction  des  Harangues  de 
SimmaqHe  ,  Ht)  de  S.  Ambroi- 
fe  jfur  T  Autel  de  la  Victoire* 
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dcquoy  Camufat  eut  charge 
de  le  remercier. 

Monfîeur  de  Racan ,  lors 
qu'il  eut  compofé  Tes  Odes 
facrèes  ,  qui  ont  elle  publiées 
l'année  dernière  i6fi.  les  en- 
voya à  T Académie,  pour  luy 
en  demander  Ton  avis,&  luy 
écrivit  la  lettre  qu'il  a  mife 
au  devant.  L'Académie  luy 
fit  la  réponfe ,  qu'il  a  fait  im- 
primer au  mefme  lieu  ,  fans 
luy  en  demander  permifllon, 
ni  au  Secrétaire  qui  l'avoit 
écrite  ,  &  qui  pourtant  ne 
fait  aucun  tort  à  l'vn  ni  à 
l'autre. 

Mais  de  tout  ce  qui  a  efté 
écrit  3  ou  adreffé  à  l'Académie, 
il  n'y  a  rieh  dont  la  mémoire 
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mérite  mieux  d'eftre  confcr- 
vée ,  que  des  lettres  de  Mon- 
sieur de  BoifTat  Académicien, 
où  il  luy  rendit  vn  compte 
exaâ: ,  &  de  ce  qui  luy  arri- 
va chez  Monfieur  le  Duc  de 
Lefdiguieres,  qui  n'eftoit  alors 
que  Comte  de  Sault  3  &  de 
raccommodement  qui  fut  fait 
entr'eux  par  lentremife  de  la 
Noblefle  de  Dauphiné,  affem- 
blce  en  corps. 

le  n'ignore  pas  combien  les 
chofes  de  cette  nature  font 
délicates^:  chatouïlleufes  par- 
my  les  François ,  &  qu'il  s  en 
pourra  trouver  qui  me  blâ- 
meront d'avoir  fait  mention 
decclle-cy  ,  envn  ouvrage  où 
je  n'avois  pas  deflein  de  dimi- 
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nuer  la  gloire  de  l'Académie, 
ni  la  réputation  des  particu- 
liers qui  la  compofent.   Mais 
enfin  je  ne  voy  rien  qui  m'o- 
blige à  fupprimer  des  evene- 
mens  remarquables  ,   qui  fe 
rencontrent  dans  mon  fujet, 
qui   peuvent  fervir   d'inftru-. 
<5Hon  y  ÔC  de  préjugé  en  des 
occafions  pareilles ,  qu'onpu- 
blieroit  peut-eftre  vn  jour  tout 
autrement  qu'ils  ne  font ,  &C 
où  tout  confideré  ,  il  n'y  a  au- 
jourd'huy  rien  de  fâcheux 3  ni 
pour  cette  illuftre  Copagnie, 
qui  n'avoit  point    de  part  à 
ce  différent,  ni  pour  Monf.  de 
Boiflat,  Gentilhomme,  com- 
me chacun  fait ,  plein  d'hon- 
neur Se  de  mérite,  l'en  par- 
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leray  donc ;  &  qui  plus  eft,  fa- 
chant  bien  d'vn  cofté ,  quVnc 
matière  fi  curieufe  ne  vous 
ennuyera  pas,&de  l'autre  qu  - 
en  ces  poin&s  d'honneur,  on 
pcfejufquesaux  moindres  fyl- 
labes ,  j'infereray  icy  tout  au 
long  ,  non  feulement  la  co- 
pie de  T Accommodement  qui 
fut  envoyée  à  l'Académie  par 
Monfieur  de  BoifTat  ;  mais  auf- 
fi  la  lettre  dont  il  l'accompa- 
gna ,  &;  la  réponfe  qu'elle  y  fît. 
Que  fi  je  fupprime  la  premiè- 
re lettre  qu'il  écrivit  à  cette 
Compagnie ,  &  qui  contenoit 
vne  narration  particulière  d( 
fon  malheur  ,  &:  des  chofei 
qui  avoient   précédé    :  c'ei 
parce  que  j'ay  appris  qu  il  ta- 
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chc  à  la  fupprimcr  luy-mcf- 
mc,  par  vn  mouvement  de  vé- 
ritable generofité  >  pour  ne 
laiflcr  aucune  marque  de  ref- 
fentiment,ni  d'aigreur,contre 
des  perfonnes  avec  lefquellcs  il 
eft  tout  à  fait  reconcilié  :  dont 
en  mon  particulier  j'honore, 
comme  je  doy  ,  la  qualité  & 
la  naifTance. 

Seconde  lettre  de  JMonfîeur  DE 

B  O I S  S  A  T  fans  datte  >a<vec 

cette  fuferipion: 

A    Meilleurs  ,  Meilleurs  de 

l'Académie  de  l'Eloquence, 

aiTemblez  en  Corps. 

MEs  s  IEV  RS, 

Comme  je  vous  rendis  compte 
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du  malheur  ino'uy  ±  qui  rn  ar- 
riva che^  le  Lieutenant  du  Roy 
en  Dauphiné  j  ainfl  je  vous 
fay  part  d'vn  accommodement 
encore  plus  inouy  ,  que  la  ISfo- 
blejfe  de  cette  Province  a  defiré 
treize  mois  durant  >&  pour  le- 
quel  elle  seft  ajfemblée  plus  fo- 
lemnellement quelle  na  de  cou- 
tume en  dJ  autres  occa fions.  Ce 
moyen  extraordinaire ,  que  la 
Providence  a  Jufcité  pour  fi- 
nir vn  malheur  que  mes  fen- 
timens  voulaient  rendre  immor- 
tel ,  a  pu  me  réduire  a  la  paixy 
quand  les  opinions  de  mon  mai- 
fire  y  de  mes  amis  ,  &  de  mes 
parens  m  y  ont  porté  >  &  quand 
après  avoir  envoyé  jufques  a 
trois  Gentilshommes  dans  Gre- 
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noble  yfay  veu  la  voje  des  ar- 
mes,  comme  impofiible  ,par  les 
foins  que  tout  le  monde  prend 
a  la  confirmation  des  Grands. 
Les  principales  rai  fions  >  qui  m'y 
ont  obligé ,  outre  la  volonté  de 
tous  les  miens  >  vous  feront 
bien  aisées  a  connoifire  >  fi  vous 
vous  fouvene^  ,  Mefiieurs  , 
que  la  partie  fie  doit ,  &  ne  fie 
peut  dénier  a  (on  tout.  Oue  la 
Noblefie  prit  dés  le  commence- 
ment y  eau  fie  en  main  pour  moy  , 
&  que  depuis  ayant  defiré  l'en- 
tière connoijfiance  de  l'affaire, 
ceux  qui  eHroient  mes  ennemis 
l'ont  eue  pour  partie  >  &  pour 
juge  tout  enfimble.  Ou\vn  corps 
de  cent  ou  fix  vingts  Gentils- 
hommes y  efi  vn  garant  plus 
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proportionné  a  mon  honneur > 
quvn  Prince.  Que  faj  autant 
de  cautions  quil  j  avoit  la  de 
te  fie  s  ajfemblées.     Que  bien  an 
delà  de  reparer  l'honneur  d'vn 
Particulier ,  ils  en  peuvent  for- 
mer de  nouvelles  loix  dans  leur 
pais  y  pource  qu  ils  font  la  jour- 
ce  de  l'honneur  me/me.     Que 
ceft  vne  choje  inoùye  dans  la 
Monarchie  Françoifi,  quon  ait 
fait  fi  hautement  fatts faire  vn 
Gentilhomme.     Et  enfin    que 
celuy  qui  leur  commande  a  tous > 
s'efi  fournis  à  eux  d'vne  façon 
inconnue  a  tous  les  fiecles.  Voila, 
Aîefiieurs  >  les  motifs  qui  mont 
oblige  a  vaincre  ma  propre  re- 
fijience ,  &  a  donner  les  mains  À 
toute  nofire  Province.  De  vous 

dire 
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dire  maintenant  de  quelle  forte 
ils  ont  travaillé  ,  cette  copie 
dont  faj  l'original  firné ,  vous 
en  fera  foy  >  &vous  monftrera 
que  ces  vrais  Gentilshommes  ont 
eu  plus  d'égard  a  mon  innocen- 
ce 3&  a  leur  honneur  y  au  a  t oti- 
tes les  grandeurs  de  la  terre.  Ce 
que  fy  puis  adjoufler  du  mien , 
ejt  que  douz^e  jours  durant  on 
s'eft  affemblè  fbir  &  matin ,  a- 
vec  vue  patience  invincible ,  & 
que  tout  ce  qm  s'y  eft  pajfé  eft 
grand  ,  mémorable  ,  &  fans 
exemple.  le  croy ,  Mefteurs>  que 
m  ayant  toujours  veù  révérer 
parfaitement  voftre  Corps  >  & 
chérir  fur  toutes  chofes  l'hon- 
neur que  fay  d'en  ejtre  ,  vous 
agréere7   que  JMonfieur  de  S*- 

X 
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rijay  in  apprenne  les  fentimens 
que  "vous  ave7  la  dejfus  >  afin 
que  fi  cette  affaire  mérite  (  com- 
me je  nen  doute  point  )  vofire 
approbation, je  reçoive  <vn  con- 
tentement plus  parfait  >  fil  eji 
pofiible  y  que  ccluy  que  jerejfens. 
C'eft  dequoj  je  vous  fupplie  a- 
ruec  tout  le  rejpett  que  je  vous 
dois  y  &  de  me  croire  plus  que 
perfonne   du  monde  , 


Messievrs, 


Vûjh-e  tres-humblettres-obeipnt , 
&  tres'pafsionnc  ferviteur 

P.  Dl     fio  Z  SSAT. 
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Copie  de  l'Accommodement 
fait  en  Dauphiné ,  par  Tor- 
dre de  la  Nob-lcfle  >  aflfem- 
blée  àcctteoccaiion. 

Pour  Menteurs  de  l' Académie, 
qui  font  très -humblement 
fapplitZ   ^en  écouter  la  le- 
Hure  en  pleine  Affcmblée. 

M.O  NSIEVR/^  Comte  de 
Sault  y  Chevalier  des  Ordres 
du  Roj  y  premier  Gentilhomme 
de  fa  Chambre ,  &  Lieutenant 
gênerai  pour  fa  Jïdajefte'  en 
Dauphiné  ,  &  Jidonfeur  de 
jBoiJat  yayant  remis  leurs  dif 
ferens  au  jugement  de  la  Mo- 
blejje  de  cette  Province,  ajfem- 
blée  pour  cet  effeft  ,  après  en 

X  ij 
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avoir  feu  d'eux  le  fujet  s    £ttt 
a  juge  Pour  la  fatisfatïwn  de 
Ivn  &  de  l'autre  :  Qu/un  Gen- 
tilhom?ne  de  l%  A$emblée>  accom- 
pagné d'vn  Parent  de  JVlonfieur 
de  Boifîat  ,  iroit  chel^  Al  a  da- 
me la  Comtejfe  de  Sault ,  Pour 
luy  porter  en  la  prefence  de  ceux 
quelle  aura  agréable  d'y  appel- 
1er,  la  déclaration  que  le  fleur  de 
Boijfat  a  faite  en  ladite  oÂf- 
vfemblée  :  De  ri  avoir  jamais  eu 
»  en  pensée  le  dejfein  de  lof  en  fer , 
»  &  quil  la  toujours  hautement 
n  efiimée  pour  fa  naijfance  ,  pour 
»  fa  vertu ,  &  pour  tout  es  les  qua- 
»litezi>  recommindables  qui  font 
»  en  elle ,  &  que  s* il  avoitlemoin- 
»  Are  foupçon  de  je  pouvoir  faire 
»  ce  reproche ,  de  l'avoir  ojfenfée 
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au  point  quelle  l'a  cru ,  il  ne  luy  cc 
en  dcmanderoit  pas  feulement  « 
pardon smais  encore  il  Je  croirait  cc 
indigne  de  l'obtenir,  &  ne  fe  le  u 
pardonneront  pas  a  fey-mefme.  a 

Snfuite   dequoy    NLonfieur 
le  Comte  de   Sault  ,     accom- 
pagné  de  fes  gardes  ,  &  de 
fes  domeftiques  y  Je  rendra  au 
lieu  j  où  la  Noblejfe  fera  affem- 
blée  ,  après  avoir  feu    que  le 
fieur  de  Boijfat  avait  cjké  man- 
de d'y  venir  ,   &  luy  dira: 
Mon  fleur ,  vous  Jàvéï  le  fujet  u 
qui  ma  fait  avouer  l'offenje  >  « 
qui  vous  a  efté  faite ,  ce  qui  me  « 
fait  efyerer  que  vous  niaccor-  « 
derél   plus  facilement  le  par-  « 
don  que  je  vous  en  demande  :  ce 
Reconnoijfant  de  m' ef  reporté  a  « 

X    iij 
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»  cet  excel^  avec  trop  de  chaleur, 

»y  ayant  me  fine  employé'  de  mes 

"gardes  >&  que  fi  vous eufiezjeu 

*  vne  efpée  vous  vous  en  feriez 

"  fèrvy  ,tout  autant  que  vous  euf 

*  fie?  eu  de  vie  :  T>ontfay  vn  dê- 

platfirextré?ne&  voudrais  qu'il 

m  euf;  coufté  de  mon  fang ,  que 

„  la  chofe  ne  fuft  pa*  arrivée.  le 

„  vous  prie  de  le  croire ,  &  que  je 

„vous  tiens  pour  Gentilhomme 

»  de  mérite  ^ft)  de  courage  >  qui  F a- 

"  r°e\J  témoigné  en  toutes  fortes 

»  d'occafions  >  &  qui  en  eufiiel 

"  tiré  rai  (on  par  les  vojes  qui  vous 

n  eujfent  le  plus  fatisfait  3  fans  les 

y  foins  qu'ont  pris  Aie  [Sieurs  de  la 

Nobleffe  j  d'en  détourner  les 

moyens.    J'adjoufleray  a  cette 

33  prière  vne  féconde  faveur >  que 


ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 


Françoise.    327 

je  de  [ire  de  vous  ,  &  que  jecc 
tiendraj  encore ,  s' il  fe  peut ,  a 
plus  grande  obligation  z  qui  efij 
jMonJîeur  y  de  me  vouloir  o- 
éïroyer  le  pardon  que  je  vous  de- 
mande  pour  Mon/leur  de  Vau- 
clufè  >  bien  que  je  fâche  avec 
quelle  foumifiion  il  vous  ira 
rendre  témoignage  cheTyousdu  ce 
dépla'ifir  qui  nous  demeure  ,  « 
que  vous  dje4^  ejré  fi  outra- 
geufement  offensé.  Etpourvous 
faire  encore  mieux  connoiffre  > 
combien  tl  me  touche  j  j'amène 
ceux  far  qui  vous  awT  receu 
cette  injure  >  pour  les  foufinettre 
a  ce  que  Adefieurs  de  la  JSfo- 
blejfe  en  ordonneront  ,  &  que 
vous  pourric7  defirer  pour  vo-  ce 
tre  fatisfattion*  lem'ajfurequecc 

X  iiij 
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w  vous  JMgtZj  bien  ,  parce  que  je 
P  vous  aj  dit ,  &  par  ce  que  je 

"faJ  J  %u*  vous  avez^  fujet  de 
»  mettre  enoublytout  ce  qui  vous 
»  a  fafché,    Vous  m'obligerez^  ex- 
»  tremement  d'en  eftre  pitisfait , 
»  &  d'efire  mon  amy  >  comme  je 
»  vous  en  prie  de  tout  mon  cœur. 
oAprés  que  cela  aura  efte  pro- 
nonce par  fyionfîeur  le  Comte 
de  Saultj  celuj  qui  prefdera  à 
l*  Affembiée  >sal?€ffant  au  fleur 
„  de  Boiffat  luy  dira  :  Moufieur^ 
»  vous  a^icz^  affî:Zj>  reconnu  parle 
»  difcours  que  vous  a  fait  Aion- 
»  fleur  le  C  omte  de  Sault ,  avec 
"  quelle  douleur  il  rejfent  lofenfe 
M  qui  vous  a  c  fié  fa- te  ,  &  avec 
"  quelle  pjjTion  il  defire  que  vous 
ve?t  der/feuriezj  fatisftit.    Cçtfe 
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Compagnie  croit  que  vous  ne  « 
luy  faune!  plus  refit  fer  ce  quil  ce 
defire  de  vous  ,  tk)  vous  prie  « 
avec  luy ,  d'en  perdre  le  Jouve-  <c 
nir ,  &  de  recevoir  les  offres  « 
quil  vous  fait  de  fon  affection,  a 
Surquoy  Monfeur  de    Boif 
fat  dira  a  Aîonfeur  le  Comte 
de  S ault.JVlon fieur,je  donne  au  u 
repentir  que  vous  me  faites  pa-  a 
roijîre ,  &  à  la  prière  qui  m  en  « 
eft  faite  par  ces  JMefieurs  >  ce  « 
que  vous   àefireT^  de  moj.  Et  « 
a  mefne    temps  JMonfeur  le 
Comte  de  Sault  le  priera  de  ïem~ 
brajfer^  ce  qui  ayant  ejlé  fait ,  en 
fe  retirant  de  ï  A f emblée  >  il  laif 
fera  ceux  de  fes gardes  ,  &  do- 
mefiques ,  quil  doit foumettre y 
0*  alors  celuy  qui  prefidera  a 
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ïAjfemblèe  y  commandera  aux 
gardes  de  Je  pre fient  er  avec  leurs 
cafkques  ,&  fans  armes, &  de 
fe  mettre  à  genoux  devant  le 
Jleur  de  Boijfat  ,  &  luy  diras 
5>  QJtiConfieur ,  cette  Compagnie  a 
»  condamné  ces  gardes  qui  vous 
»  ont  frappé y  a  vne  prifbn  fi  Ion- 
"  gue  ,  que  vous  trouverez,  bon. 
Et  après  que  le  fieur  de  Boisât 
fe  fera  expliqué  de  fin  inten- 
tion, le  Prefident  les  renvoyera, 
&  fera  entrer  les  valets  >  le  fi 
quels  s'efkant  mis  a  genoux  ,  le 
fieur  de  Boijfat  prendra  vn  bâ- 
ton de  la  main  du  Prefident, 
pour  en   vfir  comme  bon  luy 
fimblera. 

Le  pur  mefine   le  fieur  de 
Vauclufe  en  la  compagnie  de 
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trois  ou  quatre  Gentilshommes 
des  prejens ,  deï  Ajjemblée  >  ira 
trouver  le  fieur  de  Boijfat  chez, 
luy  pour  luy  dire  :  Mon/leur ,  je  « 
viens  icy  vous  demander  par- 
don en  la  prefence  de  ces  Mefi 
fieurs  y  &  vous  offrir  a  me  por- cc 
ter  a  toutes  les  fournirions  que c 
peut  faire  vn  Gentilhomme , 
pour  vojtre  fatisfattion.     La 
mienne  fera  parfaite  ,  fi  vous 
me  voule7  croire  vojtre  Jervi-  H 
teur  y  comme  je  vous  enfupplie.  « 
t*A  quoj  le  fieur  de  Boijfat  ré- 
pondra :  Q^fConfieur 3  f  *aj  pro- 
mis a  oJVÇonfieur  le  Comte  de 
Sault  3  &  a  Q^hCefieurs  de  la  cc 
Noblejfe  ,  de  ne  me  rejfouvenir  u 
plus  de  ce  qui  s'eftpafié  à  cefuiet.  Cc 
£t  après  cela  les  Gentilshom- 
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mes  qui  feront  preftns  les  feront 
embraffer. 

L'avis  de  la  Nobleffe  >  con- 
tenu en  cet  écrit  a  ejlè  obfèrvé 
ponctuellement ,  excepté  que  le 
fleur  de  Boiffat  ne  sye[l  pas  fer- 
vy  du  jugement  quelle  a  donné 
contre  les  gardes  ,  ni  du  bafton 
envers  les  valets  ,pour  le  refpcft 
quila  voulu  rendre  a  V  Affem- 
blée  >&  pour  fa  generofitè*  Au- 
dit Grenoble  le  2j.  Février 
J638.  QiMonfieur  le  QiMar- 
quis  de  Brefieux  ,  nommé  par 
la  Compagnie  Prejïdent  pour  le 
prefent  ,ainfi figné  en  l'original) 
B  R  ES  S  I E  V  X>MONTEILHER, 
MEYPIEV3LA  MARCOVSSE, 
LACHARFE,  BOISSIEV  DE 
S  A  LV  A  IN,  L'ESTANG,CHAT- 
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te,eiboghe,s.  ivllien, 
paris,  montferrier, 
les  adrests  ,  labastie, 

MONTFALCON,BOVlE- 
RES,  MARCIEV,LORAS, 
CHAMANIEV,MOYRANS, 
DEAGEANT  DE  VIRE,  autre- 
W^DEAGEANT  DEBAN- 
NETTES,ROLLIGNY,LA 
PIERRE,  MONTENARD, 
MIRIBEL,DE  ROCHEBLAVE, 
RALHANETTES,   DE   LA 
BLACHE,DE    CALIGNON, 
ASPREMONT,  DE    LANGES, 
BONREPOS,  H.  FERRAND', 
DE  REPELLIN,IANSAC,  SER. 
VIERE,S.  ANDRE',  S.  AN- 
DRE' DEPORTE,VALLAM- 
BERT.LANGON,  AS  PRES, 
ROMMEDV    PONT  DES 
OL  ERES  ,GHAMBRIER) 
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DELISLE,LA  PENE  DE 
CHARVAYS.DE  rvynac, 
C.ROMME,  SOVGIER,  DE 
LIONNE, DE  BENINAN, 
DV  THAV  .CLAVESON, 
DE  MOTET,  BOFFIN.AR- 
MAND,DEVILLARS,  DE 
VILLIERS  ,  DEMONIERES, 
DE  LOVAT,  GRESSE,  DE 
LA  M  O  RTE,  BARDO- 
N ANCHE  ,   D  E     REVOL 

Extraift  collationneafon  origi- 
naljxpedié  au  fleur  de  Boijfat , 
fignéyW  FOVR  DE  LA  RE- 
PARA Secrétaire  de  laNobleJfe. 

Les  autres  Gentils-hom~ 
mes  y  au  nombre  de  plus  defbi- 
xante,eftant retourne^jn  leurs 
maijons ,  qui  vn,  qui  deux  jours 
après  l }^4Jfemblée3pour  leurs  af- 
faires ,  on  na  pu  en  fi  peu  de 
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temps  faire  fgnervn  plus  grand 
nombre  que  ces  foixante -  qua- 
tre >  ou  foixante  - cinq*  qui  font 
cy  -  deffus  fignez^* 

Réponfe  à  la  lettre  écrite  par 

Monfieur  de  Boiffat ,  à  Mef- 

fieurs  de  l'Académie. 

MO  NSIEVR, 

Vay  eflê  chargé  par  Q^Cef^ 
fieurs  de  ï  Académie  *  de  vous 
faire  cette  lettre,  pour  vous  re- 
mercier en  leur  nom  *  de  celle 
que  Q^ConJïtur  de  Seriz^ajlem 
a  rendue  de  voftre  part  3ft)  de 
la  copie  de  ïaëte ,  dont  elle  eïïoit 
accompagnée.  Ils  j  ont  appris 
avec  contentement  combien  vos 
interefis  ont  efié  chers  a  çJXCef 
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fleurs  de  la  Noblejfe  de  Dau- 
phmé  y  &  avec  quel  foin  ils 
vous  ont  procure  la  fatis  faction 
que  vous  avel^  receuei  'Toute  la 
Compagnie  trouvoitvos  plain- 
tes jujles  ,&  vojtre  rejfentiment 
légitime  Mais  fi  le  mal  ejtoit 
grand  y  il  faut  avouer  aufii  que 
le  remède  que  l'on  y  a  apporté 
ejt  extraordinaire  j  &  il  fem-* 
lie  que  vous  ne  feufielpu  refu- 
fer  y  fans  vo pis  faire  tort  a  vous* 
mefme  ,  &  fans  offenfer  ceux 
qui  vous  font  prépare  avec  tant 
de  fageffe  >&  de  jugement.  Elle 
croit  donc  que  vous  auez^  eu 
raifon  de  déférer  aux  avis ,  & 
a  la  prudence  de  ces  Ivhfieurs , 
&  que  vous  ne  pouviez^  avoir 
de  plus  pures ,  ni  de  plus  illu- 

flres 
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flres  cautions  de  la   réparation 
de  voftre  honneur  >  que  tant  de 
perfonnes  a  qui  il  e(t  plus  pre- 
tieux  que  leur  proprt  vie ,  qui  en 
connoijfent  parfaitement  les  loix, 
&  qui  y  pour  vfèr  de  'vos  ter- 
mes >   font  très -capables  d'en 
faire  de  nouvelles  ,  comme  ils 
lyont  fait  voir  en  cette  occafion. 
Enfin  ,  Mon/leur  ,  elle  eftime 
quvn  Gentilhomme  nepeuteftre 
traittè  plus  glorieufèment  que 
vous  l'avez*  efté  par  tous  ceux 
de  vofre  prof ef ion  ,  qui   dans 
cet  accommodement  ,  ne   pa- 
roijfent  pas  moins  vos  Prote- 
cteurs que  vos  luges  s  &  elle 
s  en  promet  vn  avantage  par- 
ticulier, qui  eftdc  vous  voir  bien" 
tofi  icy  >  ou  elle  vous  témoignera 
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elle  mepme  3  combien  elle  loué 
'Dieu  de  ce  que  cette  af- 
faire s'efl  terminée  fi  heureufe- 
ment  j  mais  en  vous  attendant  > 
elle  a  jugé  a  propos  de  vous 
donner  ce  témoignage,  que  vous 
aveT^  de f ré ,  de  fon  fentiment , 
ft)  defbn  affettion  par  la  plume, 

MONSIEVR, 

De  vojlre  tres-humble  & 
tres-affeBionné  fervi- 
teur,  CONRART. 

C'eft  là  -,  fi  je  ne  me-trom- 

.  pe  ,  tout    ce  qui   a  elle    c- 

-  crit  iufques  icy  à  l'Académie 

.  Françoile    ,    ou    qui    a   efté 

fait  wen  Ton   honneur.   Mais 

comme  j'eftois  en  cet  endroit 
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de  ma  Relation  5  il  elt  arrivé 
vne  chofc,qui  mérite  d  y  eltre 
adjouflée,  &C  qui  vous  témoi- 
gnera en  quelle  eftime  eft  au- 
jourd'huy  cette  Compagnie, 
dans  les  Païs  eftrangers.  Les 
Intronati  de    Sienne  fe  van- 
tent qu  vn  homme  de  favoir, 
nommé  Thomas  ,  de  la  ville 
de  Bergue  en  Norvège  ,  en- 
voyé par  fon  Prince,  pour  re- 
chercher les  plus  grandes  ra- 
retez  de  l'Italie  ,  vint  exprés 
dans  leur  ville  3  avec  des  let- 
tres de  recommendation  du 
fameux  Vicenzo  Pinelli  de  Pa- 
douë  ,  pour  voir  leur  Compa- 
gnie,&emporter  leursStatuts. 

L'Académie  Françoise 

a  receu  ces  jours  pafTez   vn 

Y  ii   " 
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honneur  qu'on  peut  cftimcr 
encore  plus  grand.  Le  Baron 
£$**  Sjpar,  grand  Seigneur  de  Sué- 
de 3  luy  fit  témoigner  par 
Monfieur  Triftan  ,  qu'il  de- 
fîroit  de  la  faluëï  y  &C  ayant 
efté  introduit  ,  il  luy  fit  fon 
compliment  ,  comme  je  le 
trouve  dans  les  Regiftres  ,  en 
termes  non  feulement  fort 
purs  ,  &c  fort  François  -,  mais 
encore  fort  elegans.  Il  affura 
ces  Meilleurs,  &dela  paflion 
qu'il  avoit  eue  de  voir  leur 
AfTemblée  ,  comme  vne  des 
chofes  les  plus  remarquables 
de  Paris ,  &C  du  Royaume,  &C 
de  Teftime  particulière  que 
la  Reine  fa  maiitrefTe  faifoit  de 
leur  corps ,  dont  elle  ne  man- 
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quoit  jamais  de  demander  des 
nouvelles  à  tous  ceux  qui  re- 
tournoiétde  France  en  Suéde. 
Le  Directeur  répondit  pour 
tous  y  comme  le  meritoit  la 
civilité  de  ce  Seigneur,  &lcs 
rares  qualitez  de  cette  Augu- 
fte  PrincefTe  ,  qu'on  peut  ap- 
pcller  avec  raifon  ,  Tornc- 
ment  de  noftre  ficelé  ,  &C  la 
principale  gloire  des  belles 
lettres.  Le  Baron  ,  qu'on  a- 
voit  fait  alTeoir  à  main  gau- 
che du  Directeur  ,  en  la  pla- 
ce du  Secrétaire  qui  eftoit 
abfent  ,  affilia  encore  à  la 
le&ure  d'vne  Ode  d'Horace  , 
traduite  par  Monfieur  Tri- 
ftan  :  Après  quoy  il  fe retira, 
&C  fut  reconduit  par  les  Of- 

Y  iij 
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ficiers,  fuivis  des  autres  Aca- 
démiciens 3  jufques  à  la  por- 
te de  la  Sale,  où  Meilleurs  de 
Racan  ,  &c  de  Boifrobert  a- 
voient  efté  le  recevoir  avec 
Monfieur  Triftan. 


ClNQVI- 

i  s  m  e  ^  K  E  v  O  I  C  Y  enfin  à  la 
z>«R^i-  XVXderniere  partie  de  mon 
demiciens  travail ,  qui  regarde  les  Aca- 

en  parti*       ,  .    .      x  "  «.  T, 

entier,  demiciens  en  particulier.  I  y 
obferveray  cet  ordre.  Pre- 
mièrement je  diray  en  quel 
temps  ,  ôt  en  quelle  occafion 
chaque  Académicien  a  efté 
receu  dans  la  Compagnie  , 
depuis  Ton  premier  établiffc- 
ment  :  Puis  je  parleray  fepa- 
rément  de  ceux  qui  font  déjà 
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morts:  Se  enfin  j'adjoufteray- 
quelque  chofe  des  vivans. 

le  les  appelle  Académiciens yRcg.IliFc. 
parce  qu'ils  ont  eux-mefmes Ylicri6^ 
choifi  ce  nom  en  TAlTemblée 
du  11. Février  1635.  celuy  d'^- 
caderniftes  ,  qu'on  propofoit 
aufTi ,  ayant  efté  rejette  à  eau- 
fe  des  autres  lignifications 
qu'il  a  d'ordinaire. 

le  vousay  dit  au  commen- 
cement que  ceux  qui  don- 
nèrent naiffance  à  l'Acadé- 
mie par  leurs  AfTemblées  fe- 
crêtes  &  familières  ,  furent 
Monfieur  Godeau  >  mainte- 
nant Evefque  de  GrafTe, Mon- 
fieur de  Gombauld  ,  Mon- 
fieur Giry,  Monfieur  Chape- 
lain, Meilleurs  Habert5  Mon- 

Y  iiij 
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iieur  Conrart  ,  Monfieur  de 
Serifay  ,  &  Monfieur  de  Ma- 
leville.  A  ceux-là  fejoignirent 
Meilleurs  Faret,des  Marefts, 
&  de  Boifrobert.  Depuis  lors 
que  le  Cardinal  en  voulut 
former  vn  Corps  ,  on  y  ad- 
joufta  plufieurs  perfonnes  à 
la  fois,,  qui  furent, Monfieur 
de  Bautru  ,  Monfieur  Sil- 
hon,  Monfieur  de  Sirmond  , 
Monfieur  l'Abbé  deBourzey, 
Monfieur  de  Meziriac,  Mon- 
fieur Maynard5Monfieur  Col- 
lecet ,  Monfieur  de  Gomber- 
ville^  Monfieur  de  S.  Amant, 
Monfieur  de  Colomby,  Mon- 
fieur Baudoin  ,  Monfieur  de 
l'Efloile ,  &c  Monfieur  de  Por- 
chères d'Aibaud/ans  que  l'ab- 
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fencc  de  quelques-vns  de  ces 
Meilleurs  les  empéchaft  de 
recevoir  cet  honneur.  Alors 
on  commença  à  faire  des  Af- 
femblées  réglées  ,  &C  à  tenir 
vn  Regiftre  ,  qui  juftifïe  en 
quel  temps  chacun  des  au- 
tres Académiciens  a  efté  re- 
ceu. 

Le  premier  fut  Monfîeur  m  .servie^ 
Servien,  alors  Secrétaire  d'E-  uSnt^ 
ftat ,  depuis  Plénipotentiaire .  fSfffSS: 

*■         -,  *■  net  confîdera- 

&C  AmbaiTadeur  pour  la  paix  SmlS 

\     ■%.  M  r\  m  «  •        «1  1*  qu'il  eftoit, 

a  Munlter  ,  &c  Miniitre  dE-  S^iSSU 
at  y  dont  il  elt  ainfi   parle  £^g?2ttoy 
dans  le  Regiftre  du  13 .  de  Mars  ^ 
163  \.U  Académie  Je  tenant  ho- 
norée de  la  prière  que  Àdon- 
fieur  Servien  ,  Secrétaire  d'E- 
fïatjuy  a  fait  faire  djefire  ad- 


Surintendant 
Finances  , 
pas  don- 
née icyàMonA 
Servien. 
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mis  j  a  refolu  qu'il  en  fera,  re- 
mercié, &  quon. l'ajfurera qui! 
y  fera  receu  ,  quand  il  luyplai- 

Rcg.io.A-  ra.  Il  y  vint  en  fuite  le  10. 

Tnii6H.  ^ Avril  ,  s'excufa  de  n'y  a- 
voir  pas  affilié  pluftoft  fur  les 
affaires  importantes ,  aufquel- 
les  il  efloit  occupé  ,  fit  fou 
compliment  à  l'Académie ,  &; 
en  receut  la  réponfe  par  la 
bouche  du  Dire&eur  j  Mais 
je  pafTe  en  deux  mots  toutes 
ces  chofes  ,  pour  n'eftre  pas 
exceffivement  long. 

Le  mefme  jour  u.  de  Mars 

z*e.        1634.  auquel  on  propoia  Mon- 

mS^i'^4.  fieur  Servien  3  Monfieur  de 
Boifrobert  fit  voir  vne  lettre 
qu'il  écrivoit  de  Ton  chef  à 
Monfieur  de  Balzac.  Il  Pad~ 
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vertifïbit  du  defiein  de  Mon- 
sieur le  Cardinal ,  pour  l'éta- 
blifTement  de  l'Académie  y 
adjouftant,  Que  s'il  defïroitdj 
ejtre  admis ,  il  pourvoit  le  témoi- 
gner a  la  Compagnie  par  fes 
lettres  ,  &  quil  ne  doutoit 
point  quelle  ne  le  luy  accordaji 
volontiers  >  en  considération  de 
Jbn  mérite.  On  en  vfa  ainfi 
pour  exécuter  vne  refolution 
qu'on  venoit  de  faire  ,  de  ne 
recevoir  perfonne  qui  ne  Peut 
fait  demander  ;  ce  qu'on  ob- 
ferve  encore  aujourd'huy.  le 
ne  voy  pas  dans  le  Regi- 
ftre  ,  ce  qui  fuivit  ;  mais  in- 
failliblement Monf.  de  Balzac 
fur  fa  réponfe  fut  receu  peu 
de  temps  après  dans  l'Acade- 
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iug.i4.A-niie;&  je  trouve  qu'en  Tannée 
TriiV    j6^  y  y  je^t  qUe[qUe  partic 

de  fon  Prince, qu'il  nommoit 
alors  le  Miniftre  d'Eftat. 

u.  ssrdtn.  Moniteur  Bardin,qui  eftoit 
du  nombre  de  ceux  fur  lef- 

R    l7     quels  on  avoir  jette  les  yeux 

Mars  3     au  commencement  ,  fut  re- 
ATrji.1^34.  j 

ceuenfuite  -,  après  qu'il  fe  fût 
exeufé  de  quelque    froideur 
qu'on   Taccufoit  d'avoir    té- 
moignée y  £>C  qu'il  eût  allure  la 
Compagnie,  du  déplaifir  qu'il 
rcfTentoit  des    mauvais   dis- 
cours qu'on  avoit  tenus  de 
luy. 
u.iiBoif.      Ceux  qui  furent  reccus  les 
*?£?**"'  prcihiers  après  ccluy-là,  font 
L«Hgter.     Monfieurde  BoifTat,Monfîeur 
vemb.  &  4.  de  Vaueelas ,  Monf.  de  Voi- 
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ture  ,  èc  Monf.  de  Porchères 
Laugier.  Mais  à  la  réception 
de  ce  dernier  3  qui  avoit  efté 
propofé  par  Monfieur  de  Mal- 
leville,  il  fut  fait  deux  Regle- 
mens  ,   que   je   ne  dois  pas 
obmcttre.  Le  premier  y  qu'à 
l'avenir  on  opineroit  fur  lcsRc5'Ibl*' 
élections  par  bilLets ,  èc  non 
pas  de  vive  voix  y  comme  on 
avoit  fait  iufques  alors.     LeRcsIiIaft- 
iecond  ,  qu  on  ne  recevroit 
plus  d' Academicien,qui  n  eût 
efté  prefenté  au  Cardinal ,  & 
n'eût  receu  fon  approbation. 
Pay   ouy  dire  là  deflfus  qu'il 
n'aymoit  point  Monfieur  de 
Porchères  Laugier, le  regar- 
dant comme  vn  homme  qui 
avoit  eu  de  l'attachement  a- 
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vec  (es  plus  grands  ennemis. 
Qu'ainfi  il  fut  très -fâché  de 
cette  élection  :  Qu'on  luy  of- 
frit de  la  révoquer  ,  bC  qu'il 
eut  cette  modération   de   fe 
contenter    dVn    Règlement 
pour  l'avenir.  Ce  Règlement 
a  efté  obfervé  jufques  icy, 
tant  pour  luy,  que  pour  Mon- 
(ieur  le  Chancelier  >  depuis 
qu'il  eft  Protecteur  ,  fur  la 
proportion  qu'en  fit   Mon- 
iteur de  la  Chambre  le  17. 

™ïX.  Novembre  l6*6'  Ce  fut  ,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  pour  ap- 
paifer  le  Cardinal ,  que  Monf. 
de  Porchères  Laugier  fe  hâta 
de  haranguer  avant  que  fon 
tour  fuft  venu ,  à  la  place  de 
Monfieur  de  Serizay ,  &;  prit 
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pour  fujet  de  fon  difcours,les 
louanges  de  l'Académie  ,  &c 
celles  de  fon  Protecteur,  com- 
jne  vous  avez  vcu  cy-deffus. 
Moniteur  Habert  de  Mont-  Melf"™*' 

Montmor^ 

inor  ,  Maiftre  des  Requeftes>  &*•*>* 

r  71  -  Chambre. 

&  Monlieur  de  la  Chambre 

.furent  receus  vn  peu  après, 

&  en  mefme  temps.     Et  je 

voy  que  le  2.  Ianvier  1635. l 

Monfîeur  de  la  Chambre  sy 

trouva  pour  la  première  fois, 

&C  que  Moniteur  de    Ceri- 

Sy  parlant  pour  Monfieur  de 

Montmor  fon  coufîn ,  remer- 

,  cia  la  Compagnie  de  la  grâce 

quelle  luy  avoh   faite    en  la 

fiance  dernière  >&t  Taffûra  qu'il 

y  <viendroit  prendre  fa  place  9 

dés  qu'il  firoit  de  retour  d'vn 


"5* 
vicr  1655. 
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voyage  qu'il   efioit    oblige    de 
faire  a  S.  Germain. 
Rcg.i.ian-      Ce  fut  ce  mefme  jour  z. 
Ianvier  1635.  que  1  on  propo- 
fa  de  faire  des  difcours,  &quc 
l'on  dreflfa  pour  cet  eflfe<5t  vn 
tableau  des   Academiciçns  , 
dont  je  vous  ay  parlé  cy-def- 
fas.    Ils  voulurent  y  eftre  ran- 
gez par  fort  ,  fans  avoir  au- 
cun égard  à  la  différence  des 
conditions  :  Et  moy  ,  je  vous 
avertis  auffi  ,  que  lors  qu'il 
m'arrive  d'en  nommer  plu- 
sieurs enfemble  dans  cette  Re« 
lation  ,  je  les  range  demefmc 
par  fort  ,  c'eft  à  dire,  fuivant 
que  leurs  noms  fe  prefcntent 
fortuitement  àmoy,fans  qu'il 
en  faille  tirer  nulle  cofequence. 

Ce 


Françoise.     35-3 

Ce  Tableau  qui  eiloit  deMltCh4n- 
trente -ux  perfonnes  ,  ayant  Reg.«.ian- 
cfté  monftrc  à  Monfieur  le"crl6jî 
Garde  des  Seaux ,  maintenant 
Chancelier  de  France  y  il  fit 
dire  àla Compagnie  parMon- 
fîeur  de  Cenfy  ,  qu'il  defiroit 
d'y  eftre  compris.  On  ordon- 
na que  fon  nom  feroit  écrit 
à  la  telle  ,  comme  je  vous  ay 
dit  ailleurs  :  Et  que  Meilleurs 
de  Montmor  ,  du  Chaftelet, 
Habert  ,  &  les  trois  Officiers 
iroient  luy  rendre  grâces tres- 
humbles  de  l'honneur  qu'il 
faifoit  à  tout  le  Corps.  En 
cette  occafion  Monfieur  de 
Serifay  qui  eftoit  le  Directeur, 
porta  la  parole  ,  6c  on  dit 
qu'il  s'en  acquitta  merveil- 
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Kça mI$  Ian_leufement  bien.  Sa  harangue 
vicn^j.  £utleuë  hui£t  jours  après  dans 
l'Aflemblée  }  il  fut  dit  qu'il 
en  donneroic  vne  copie  ,  qui 
feroit  gardée  entre  les  Ou- 
vrages  Académiques  ;  mais 
quelle  qu'en  (oit  la  caufe  ,  ni 
cette  harangue  ,  ni  plufîeurs 
autres  qu'il  eut  occaiion  de 
faire  durant  le  long  temps 
qu'il  fut  Directeur  ,  &C  dans 
lefqiielles  il  fatisfailoit  tout  le 
monde  au  dernier  point  ,  ne 
fe  trouvent  plus  ,  6c  je  n'en 
ay  veû  pas  vne  entre  les  pa- 
piers ,  qui  m'ont  efté  com- 
muniquez. 
MtAbiMi  On  receut  en  fuite  Mon- 
ficur  l'Abbé  de  Chambon  , 
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"'"")'•  frère  de  Monf.  duChaftelec, 
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&cfix  mois  après,  ou  environ  , 
lue  receu  Monucur  Granier.  Reg.,.se- 
11  fut  efleû  par  billets  ,  qui  pcc"bl63f" 
furent  tous  en  fa  faveur,  ex- 
cepté trois.  L'événement  a 
monftrc  que  les  trois  qui  voû- 
taient Texclurre  ,  n'avoienc 
point  de  tort  ;  car  je  trouve 
dans  les  Regiftres  ,  que  le  14. 
du  mois  de  May  fuivant,  fur 
la  proportion,  qui  en  fut  faite 
par  le  Directeur  >  de  la  part 
de  Monlîeur  le  Cardinal  y  il 
fut  depofé  pour  vne  mauvai- 
fe  a£tion  ,  dVne  commune 
voix  ,  &  fans  efperance  d'eftre 
reftitué.  Il  y  auroit  peut-eftre 
quelque  inhumanité  à  s'arre- 
lier  davantage  far  cette  ma- 
tière, puifquil  vit  encore,  ÔC 

Zij 
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comme  on  dit,tout  à  fait  dans 
la  dévotion  ,  bien  que  le  livre 
intitulé  ,  Eftat  de  la  France  en 
jfj2.  Tait  mis  entre  les  Aca- 
démiciens morts.  Il  me  fuf- 
fira  de  vous  dire  ,  pour  n'y 
revenir  plus  ,  que  c'eftoit  vn 
Ecclefiaftique ,  natifs  comme 
l'on  m'a  dit ,  du  païs  de  Bref- 
fe  ,  homme  de  bonne  mine  , 
de  bon  efprit,  d'agréable  con- 
verfation  ,  qui  avoit  mefme 
du  favoir  ,  &c  de  belles  let- 
tres. Pour  s'établir  à  Paris  >  il 
s'aflocia  avec  vn  Libraire  , 
nommé  Chapelain,  &:  depuis 
avec  vn  autre  nommé  Boiiil- 
lerot  :  &C  comme  il  avoit  elle 
curieux  de  bons  manuferits  , 
il  en  mit  au  jour   quelques- 
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vns  qui  eftoient  encore  fore 
rares  j    nous  iuy  deyons  les 
Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite y    &C   ceux  de  Mon- 
sieur de  Villeroy  ,  les  Lettres 
du  Cardinal  d'OfTat,  Scelles 
de  Monfieur  de  Foix.  Il  fai- 
foit  imprimer  ,  &C  relier  ces 
livres ,  avec  Je  plus  de  foin 
qu'il  eftoit  poffible  y  en  fai- 
foit  beaucoup  de  prefens  ,  é- 
toit  fort  propre  dans  fa  mai- 
fon  3  fort  civil  ,  &  fort'  of- 
ficieux envers  les  perfonnes 
d'efprit  y  &c  les  gens  de  let- 
tres y  qui  pour  cette  raifon 
fe  trouvoient  volontiers  chez 
luy3oùil  fefaifoit  comme  vue 
efpece  d'Académie.     Toutes 
ces  choies  le  mirent  en  re- 

Z    iij 
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putation^ôt  le  firent  connoi- 
ftre  ,  premièrement  à  Mon- 
iteur le  Chancelier  ,  qui  luy 
donna  penfion  ,  puis  au  Car- 
dinal ,  qui  trouva  bon  que 
Monfieur  de  Boifrobert  le 
propofaft  pour  eftre  de  l'A- 
cadémie, 
M.ciry.        Le  premier  qui  fut  receu 

Suivi  <.  aPr"  ^uy  *  ^ut  Monfieur  Giry, 
Car  encore  qu'il  euft  efté  de 
ces  Afiemblées  d'amis  ,  qui 
fe  faifoient  chez  Monfieur 
Conrart  ,  il  s'en  eftoit  retiré, 
&  n'avoit  point  efté  appelle 
quand  on  commença  à  faire 
vnCorps  d'Académie. le  trou- 
ve dans  les  Regiftres  qu'il  fut 
propofé  alors  par  Monfieur 
de  Boifrobert ,  de  la  part  du 
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Cardinal,  qui  l'avoit  jugé  di- 
gne d'en  eftrc  ,  fur  la  lediure 
de  fa  traduction  de  TApolo- 
getique  de  Tertullien.  Le 
nombre  de  quarante  n'eftoit 
pas  encore  remply  :  Cepen- 
dant Monfieur  Bardin  ,  &C 
Monf.duChaftelet  moururent 
prefque  en  mefme  temps  ,  &C 
laiflerent  deux  nouvelles  pla- 
ces vacantes. 

On  reparacette  double  per-  %£Z'& 
te  en  recevant  Monfieur  Bour-^^"*~ 

court, 

bon  ,  &C  Monfieur  d'Ablan-  Rcg.13.sc. 

npLcmb.1^37. 
mourut  encore  en-Reg,M. 

viron  ce  temps  là  deux  autres  MarS1^8, 
Académiciens ,  Monfieur  Ha- 
bert  Commifiaire  des  guer- 
res y   &c  Monfieur  de  Mezi- 
riac. 

înj 
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u*$eur*        On  receut  en  fuite  ,  &C  en 
upMo)tde mefme  jour  Monfieur  Efprit, 
uvMjn.    &;  Monfieur  de  la  Moche  le 
Tuer  n}9.  Vayer  j  le  fort  les   rangea  , 
comme  je  viens  de  les  nom- 
mer.   Et  enfin  pour  remplir 
la  feule  place  qui  reftoit  du 
nombre  de  quarante, on  pro- 
pofa  dans   la  mefme  Affem- 
M.^Fn>-blée    Monfieur  de    Priefac  , 
Confeiller  d'Eftat  5  qui  fut  re- 
ceu  hui6V  jours  après. 
M.patru.        çeux   qUî  ont  efté  receus 

Rcg^.Se-  1 

prcmbrc  depuis,  font  Monfieur  Patru, 
au  lieu  de  Monfieur  de  Por- 
chères d'Arbaud. 
M.dete-  Monfieur  de  Bcfons.  alors 
R.K.Tan.  premier  Advocat  General  au 
çrrand  Conleil  ,  maintenant 
Confeiller  d'Eitat  ordinaire , 
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au  lieu  de  Monf.leChancelicr, 
quand  il  fut  fait  Protecteur 
après  la  mort  du  Cardinal. 

Monfieur  de  Salomon,  auf-  mm  s*- 
fi  alors  Advocat  General  au™ 
grand  Confeil  ,  au  lieu  deAouftl^4 
Monfieur  Bourbon.  Il  fut  pré- 
féré à  Monfieur  Corneille,  qui 
avoit  demandé  la  mefme  pla- 
ce. Le  Protedeur  fît  dire  à 
T  Académie  qu'il  luy  laifïoit  la 
liberté  du  choix  ,  &C  vous  ju- 
gerez par  la  fuite  qu'elle  fe 
détermina  de  cette  forte  , 
pour  cette  raifon  que  Mon- 
fieur Corneille  faifantfon  fe- 
jour  à  la  Prouince  ,  ne  pou- 
voit  prefque  jamais  fe  trou- 
ver aux  Affemblées ,  &c  faire 
la  fon6tion  d'Académicien. 
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u.du*y$r.       le  dis  que  vous  le  jugerez 

fieur  Faret  eftant  mort  ,  on 
propofa  dVn  cofté  le  mefrae 
Monfieur  Corneille  >  &  de 
l'autre  Monfieur  du  Ryer ,  6c 
ce  dernier  fut  préféré.  Or  le 
Regiftre  en  cet  endroit ,  fait 
mention  de  la  refolution  que 
rAcademieavoitprife  de  pré- 
férer toujours  entre  deux  per- 
fonnes  >  dont  lVne  &C  l'autre 
auroient  les  qualitez  necef- 
faires  ,  celle  qui  feroit  fa  re- 
fidence  à  Paris. 
M.cometi-  Monf  Corneille  fut  pour- 
le-  tant  receu  enfuite ,  au  lieu  de 

MonfieurMainard^parce  qu'il 
fit  dire  à  la  Compagnie  >  qu'il 
avoit  diipofé  Ces  affaires  de 
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telle  forte ,  qu'il  pourroic  paf- 
fer  vne  partie  de  Tannée  à 
Paris.  Moniteur  de  Balefdens 
avoit  efté  propofé  aufTi  ,  8>C 
comme  il  avoir  l'honneur  d'ê- 
tre à  Moniteur  le  Chance- 
lier ,  l'Académie  eut  ce  ref- 
pe£t  pour  fon  Prote&eur ,  de 
députer  vers  luy  cinq  des  A- 
cademiciens  ,  pour  favoir  fi 
ces  deux  proportions  luy  c- 
toient  également  agréables. 
Monfîeur  le   Chancelier  té-Rll-Ian- 

vicr  1647. 

moigna  qu'il  vouloit  laifTer 
vne  entière  liberté  à  la  Com- 
pagnie ;  Mais  lors  qu'elle  com- 
mençoit  à  délibérer  fur  ce 
1  fujet, Monfîeur  l'Abbé  deCe- 
rify  luy  prefenta  vne  lettre  de 
Monfîeur  de  Balefdens  >  plei- 
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ne  de  beaucoup  de  civilitez 
pour  elle  ,  &  pour  Monsieur 
Corneille,qu'il  prioit  la  Com- 
pagnie de  vouloir  préférer  à 
luy ,  proteftant  qu'il  luy  de- 
feroit  cet  honneur  ,  comme 
luy  eftant  deû  ,par  toutes  for- 
tes de  raifons.    La  lettre  fut 
leuë,Ô£  louée  par  TAfTemblée: 
&C  depuis  il  fut  receu  en  la 
première  place  vacante, qui 
jh.iuV-  fut  celle  de  Monfieur  de  Mal- 
leville;  mais  je  ne  trouve  pas 
en  quel  jour  5  car  depuis  ce 
temps-là  ,  les  longues  6c  fré- 
quentes indifpofltions  du  Se- 
crétaire de  l'Académie  ,  ont 
laifle  beaucoup  de  vuide  dans 
les  Regiftres.  De  forte  que  je 
n'y  ay  rien  vcû  de  cette  recep- 
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tion  ,  non  plus  que  des  cinq 
fui  vantes  de  Mrsde  Mezeray,£f££* 
dcMonftcrcul,  de  Triftan  Jf"fm,/' 
de  Scudery  &  Doujat:  Tout  %"$/ 
ce  que  j'enay  pu  favoirjc'efi 
qu'ils  ont  fuccedé  à  MefTieurs 
deVoiturejdeSirmondjdeCo- 
lomby  ,de  Vaugelas  >  &c  Baro. 

Enfuite  Monfieur  Charpen-  u.ch*r- 
tier  rut  receu  aulieudeMont.  Reg.7.ian« 

BJ  /y  1     a   vicr  16a. 

audoin  ,  après  qu  on  eut  leu        ' 

vne  lettre  de  Monf.  le  Chan- 
celier,alors  abfent ,  par  laquel- 
le il  té moignoit  à  Monf.  de  Ba- 
lefdens  >  qu'il  approuvait  cet- 
te élection,  fur  la  connoiffancc 
qu'on  luy  avoit  donnée  du  mé- 
rite de  celuy  qu'on  propofoit  y 
&  fur  la  ledure  de  l'ouvrage 
quon  luy  avoit  envoyé.  Ce- 
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toit   la  Vie  de  Socrate  ,  & 
les  Choies  Mémorables  de  ce 
mefme  Philofophe ,  traduites 
du  Grec  de  Xenophon. 
u.TAhu       Monficur  l'AbbéTaleman, 
Kcg.  10.    Aumofiiier  duRoy,a  auffi  fuc- 
cédé   depuis  à  Moniîeur  de 
MonftereuL 
u.ieMar-    Enfimcomme  i'écrivois  cet- 

quis  de  *  t  > 

coaflm.  te  Relation ,  Moniîeur  de  1 E- 
Miy,&prê.  ftoile  eftant  venu  à  mourir, 
Sjr.Iuin  Monficur  le  Chancelier  fit  de- 
mander la  place  vacante  pour 
Monfieur  le  Marquis  de  Coaf- 
lin  ,  fon  petit  fils ,  ne  croyant 
pas  pouvoir  mieux  cultiver 
l'inclination  ,  &c  les  lumières 
que  ce  jeune  Seigneur  té- 
moigne pour  toutes  les  belles 
connoiffances.  Il  fit  dire  pour- 


; 
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tant  à  la  Compagnie  avec 
beaucoup  de  civilité  ,  qu'il 
demandoit  cela  comme  vne 
grâce.  Qiul  n'entendoit  point 
aufïi  que  cette  réception  ti- 
rait à  confequence  ,  ni  qu'el- 
le fuft  faite  d'autre  forte  que 
les  précédentes.  Et  eneffeâ: 
la  Compagnie  ayant  agréa- 
blement receu  cette  propo- 
rtion, i'éle£Hon  fut  faite  hui£fc 
jours  après  par  billets  i  qui  fe 
trouvèrent  tous  favorables  : 
ôt  il  fut  ordonne  que  l'Aca- 
démie iroit  en  Corps  remer- 
cier Monfieur  le  Chancelier 
de  l'honneur  qu'il  luy  avoit 
fait  i  ce  qui  fut  exécuté  fur 
l'heure  mefme  ,  &C  receu  par 
luy  avec  yne  civilité  extrême. 
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le  vous  ay  parlé  de  tous 
ceux  qui  ont  efté  receus  dans 
l'Académie  ,  depuis  Ton  infti- 
tution.  Vous  aurez  remarqué 
fans  doute  que  le  nombre  de 
40.  dont  elle  doit  eftre  com- 
pofée  y  ne  fut  remply  qu'à  la 
réception  deMonf.de  Priefac, 
en  l'année  1639.  cinq  ou  fix 
ans  après  fon  premier  écablif- 
femcnt.    Monfîeur  Patru  qui 
fut  le  premier  receu  en  fuite, 
entrant  dans  la  Compagnie  y 
prononça  vn  fort  beau   Re- 
mercimenc,  dont  on  demeu- 
ra fi  fatisfait  ,  qu'on  a  oblige 
tous  ceux  qui  ont  efté  receus 
depuis  3  d'en  faire  autant.  Il  y 
a  parmy  les  papiers  de  l'Aca- 
démie treize  de  ces  Remer- 

ciraenl 
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cimens,  qui  lotit  ceux  de  Mef- 
lîeurs  Patru,  de  Bezons,  de  Sa- 
lomon ,  Corneille ,  Balefdens , 
de  Mezeray  ,  de  Monftereul , 
Triftan  ,  Scudery  ,  Doujat  , 
Charpentier  ,  l'Abbé    Taie- 
man ,  &c  du  Marquis  de  Coaf- 
lin*  Or  de  ce  grand  nombre 
d'Académiciens  ,  fans  parler 
de  Moniteur  le  Chancelier , 
qui  d'Académicien  eft  devenu 
Protecteur  de  la  Compagnie, 
&L  dont  les  éloges  Ce  verront 
en  des  Hiftoires  plus  impor- 
tantes ,  &  plus  fameufes  que 
celle- cy  ;  il  y  en  a  dix-fept 
qui  ne  font  plus  :  de  chacun 
defquels  je  juge  à  propos  de 
vous  dire  quelque  chofe   en 
particulier.  Que  fi  je  fuivois 

A  a 
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mon  inclination,  cette  partie 
de  mon  ouvrage  feroitexcef- 
fivement  longue  ;  car  je  vous 
avoue  que  j'ay  vne  curiofité 
extrême  &:  infatiable  pour 
tout  ce  qui  peut  me  faire 
connoiftre  les  mœurs  ,  le  gé- 
nie ,  ô£  la  fortune  des  perfon- 
nes  extraordinaires  ;  que  j'ay 
mefme  cette  foiblefïe  d'étu- 
dier fouvent  dans  les  livres, 
Teiprit  de  l'Autheur  beau- 
coup plus  que  la  matière  qu'il 
a  traittéc.  Mais  je  tacheray 
demefouvenirque  j'ccrisplus 
pour  autruy ,  que  pour  moy- 
mefme^que  c'eft  icy  l'Hiftoirc 
de  l'Académie  ,  &t  non  pas 
celle  des  Académiciens,  dont, 
à  vray  dire  ,  je  ne  dois  parler 
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qu'autant  qu'il  eft  neceffaire, 
pour  faire  juger  de  tout    le 
Corps  par  quelques  -vns  de 
fes  membres.    Monfîeur  Col- 
letet ,  qui  en  eft  luy  mefme, 
fuppléera  quelque  jour  à  ce 
défaut,  &C  n'oubliera  pas  fans 
doute  fes  amis  ô£  fes  confrères 
dans  les  Vies  des  Poètes  Fran- 
çois,qu  il  a  déjà  fort  avancées. 
Les  dix-fept  Académiciens, 
qui  font  morts ,  font  ; 
MES  SIEVRS 
Bardin. 
Du  Chaftelet. 
fcfabert  ,  Comrnijfaire  des 

guerres, 
de  NLeXïfiac . 
Torchères  £  Arbmd. 
Bourbon. 

Aa  ij 
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Faret. 
Matnard. 
de  Malleville. 
de  Voiture. 
de  Sirmond. 
de  Colomby. 
de  Vaugelas. 
Baro. 
Baudoin. 
Adonflereul. 
de  l'Efîoile. 

MONSIEVR    BARDIN. 

QVAND  Moniteur  Bardin 
làiffft  la  première  place  va- 
cante dans  l'Académie  ,  la 
Compagnie  ordonna  qu'il  luy 
ferok  fait  vn  Service  dansl'E- 
glifc  desBillettesjqu'oncom- 
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poferoit  auffi  pour  luy  va 
Eloge  fuccint  ,  &C  fans  affe- 
ctation de  louanges  y  qui  fût 
comme  vn  abrégé  de  fa  vie. 
Quelques  jours  après  il  fut  ad- 
joufté  qu'on  luy  feroit  encore 
deux  Epitaphes3lVneenpro- 
fe ,  l'autre  en  vers,  &C  que  les 
mefmes  chofes  feroient  ob- 
fervées  en  la  mort  de  chaque 
Académicien.  Monfîeur  de 
Graffe  fut  chargé  de  l'Eloge , 
Monfîeur  Chapelain  del'Epi- 
taphe  en  vers  y  &c  Monfîeur 
TAbbéde  Cerify  de  celuyqui 
devoit  eftre  en  profe.  le  ne 
puis  mieux  faire ,  ce  me  fem- 
ble  y  que  de  vous  rapporter  icy 
ces  trois  pièces  ,  qui  ne  font 
ni  dVne  longueur  ,  ni  dVn 

A  a  iij 
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flile  à  vous  ennuyer.  Que  fila 
loy  générale  qu'on  fie  alors, 
euft  efté  depuis  aufïi  exacte- 
ment obfervée,  quelle  eftoic 
judicieufement  établie  >  je  ne 
ferois  guère  en  peine  pour 
vous  parler  des  Académiciens 
morts.  Ces  Eloges  ou  m'en 
difpenferoient  ,  ou  me  fervi- 
roientdefort  bons  mémoires. 

Mais  c'eft  le  p-enie  des  Fran- 
ce 

çois  de  faire  de  très-bons  re- 
glemens  ,  &c  de  les  exécuter 
tres-mal.  On  n'a  prefque  rien 
pratique  de  celuy  là  >  que  ce 
qui  regarde  le  Service;  tout  le 
relie,  qui  pouvoir inftruire  la 
pofterité  ,  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  gbirc  ,  tant  des 
particuliers  que  du  Corps ,  a 
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efté  laiflc  en  arrière  ,  par  vue 
négligence  blâmable  .,  &c  en- 
tièrement indigne  de  cette 
illuftre  Compagnie. 

Eloge  deMrBardin. 

L'A  C  A  D  E  M  I  E  François 
Je  ne  fbngeoit  qua  compojer 
des  chants  de  triomphe  >  pour 
les  mttoires  du  Roy ,  lors  quel- 
le fut  contrainte  de  prendre  le 
demi  j  &  de  pleurer  la  perte  de 

Pierre  Bardin ,te 

de  fis  plus  illufrres  ornemens. 
Il  naquit  l'an  ifpo.  dans  la 
'ville  capitale  de  la  Norman- 
die >  de  parens ,  qm  le  laijferent 
pipis  avantageusement  partagé 
des  biens  de  l3efj/rit,que  de  ceux 

A  a  iiij 
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de  la  fortune.  Il  récent  à' eux 
vue  vie  quil  a  perdue ,  &  il 
leur  a  rendu  vne  gloire  qui  ne 
s 'ejleindra  jamais.  Il  prit  la 
-première  teinture  de  la  pieté ,  & 
des  bonnes  lettres  cheT^  les  Pères 
le  fuit  es.  Dés  ce  temps -la  /es 
fAaiftres  jugèrent  quil  ferait 
vn  homme  extraordinaire :mais 
comme  les  fr  nid  s  de  l*  Automne 
furpaffent  quelques  fois  les  pro- 
meffes  du  Printemps  ;  de  mef 
me  fes  actions  &  fes  ouvrage* 
ont  fait  connoijlre  depuis ,  que 
l'on  navoit  pas  conceu  d'affez^ 
haute*  efperances  de  luj.  Il  ne 
voulut  pas  ejludter  pour  deve- 
nir favant  ,  mais  pour  eHre 
meilleur  ;  &  il  fon^ea  moins  a 
enrichir  fa  mémoire  *  qu*t  po- 
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Ur  fa  rai  (on  >  &  a  régler  fos 
mœurs.  Il  ejioit  propre  a  toutes 
les  difctplines  ,mais  il  s'adonna 
particulièrement  a  la  Philofô- 
phie ,  &  aux  Mathématiques , 
avec  vn  fucce7  qui  donna  de 
la  jaloufïe  aux  plus  habiles.  Va- 
mour  de  la  fouveraine  venté  le 
jettant  dans  l'étude  delà  théo- 
logie 3  il  ne  s  arrêta  qua  des 
fources  claires  &  faines  >  dans 
lefquelles  il  puifa  des  lumières 
qui  l 'éclairèrent  fans  l'éblouir. 
Après  avoir  amafé  beaucoup  de 
threfors  dans  les  nÀutheurs  fa- 
crezj  &  profanes  ;  il  creut  quil 
commettrait  vn  larcin  3  s  il  nen 
faifoit  des  libéralité^  Les  pré- 
mices de  fa  plume  furent  con- 
facrees  a  la  gloire  de  Dieu  >  par 
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la  Paraphrafè  de  ÏEcclefîafte 
au  il  compofa  ,  &  a  laquelle  il 
donna  le  nom  ^PENSEES 

Morales.  En  cet  ouvrage  la 

dignité  du  fujet  eft  fbuflenu'ê 
par  <vne  elocution  forte  >  fans 
rudeffe  j  riche  >  fans  ornemens  ; 
curieufè  &  agréable  ,fans  affe- 
Bation. Le  public  le  receut  avec 
vn  applaudiffement  extraordi- 
naire.  V Envie  ne  parla  point 
contre  luy  >  ou  ne  parla  quen 
fècret.  Cela  luy  donna  courage 
de  faire  nm  autre  prefent  a  la 
pofterité  >  qui  fut  la  première  f0 
féconde  partie  duluYCEE dans 
lefquelles  formant  vn  Efonnejle 
Homme  ,  il  fit  fa  peinture  fans 
y  penfèr.  Il  travailloit  a  la 
troifîéme  ,  quand  vn  accident 
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inopiné  le  déroba  a  la  France  y 
en  ïaage  de  quarante- deux  ans , 
&  priva  les  fiecles futurs  du  fruit 
de  fes  efkudes.  Il  avoit  conduit 
oâïConfieur  d'Humieres  dans 
fa  jeuneffe  ,  &  depuis  eftoit  de- 
meuré auprès  de  luy  ,pour  ïaf 
fijler  de  fon  confeil  dans  fis 
plus  importantes  affaires  ,qu  il 
embraffoit  comme  fiennes.  Il 
témoigna  bien  quil  l'aymoit 
papomtément  j  car  le  voyant 
en  danger  de  fe  noyer  ,  il  ac- 
courut pour  le  f  courir  ,  fans 
confiderer  quen  ces  rencontres 
la  charité  eft  d 'ordinaire  perd- 
leu/e.  La  crainte  du  danger  oh 
il  voyoit  vne  perfonne  qui  luy 
efloit  f  chère  ,  l'ayant  troublé > 
il  perdit  la  force  &  l'haleine  s 
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de  forte  qu'il  ne  put  refiiïer  a 
fimpetuofité  de  l'eau  ,  laquelle 
tournoyant  a  l'endroit  ou  il  fè 
verdit  ,faifbit  vn  gouffre  au  mi- 
lieu d'vne  des  plus  paifibles  j  & 
des  plus  feures  rivières  du  mon- 
de. Ce  malheur  eu  fi  donné  de 
l'inquiétude  a  fès  amis  ,  pour 
l*eftat  de  fbn  ame  >  fi  l'intégrité 
de  fa  me  ne  leur  eufi  fait  con- 
noiftre  quil  fè  preparoit  tous 
les  jours  a  la  mort;  le  genre  n'en 
pouvoit  efire  plus  pitoyable ,  ni 
la  caufè  plus  glorieufe.  Sa  con- 
verfation  efioit  douce ,  &  il  fa- 
voit  fi  bien  tempérer  la  feverité 
de  fa  vertu  3  quelle  neftoit  fa- 
cheufe  a  personne.  Bien  que  fa 
fortune  fufi  au  dejfous  de  fbn 
mente  ,  il  la  trouva  affel^jre- 
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levée  ,  $  pour  la  rendre  meil- 
leure il  ne  fit  aucune  de  ces  di- 
ligences fertiles  y  que  la  couftu- 
me  rend  prefque  honorables. 
Huitt  jours  devant  pi  mort 
il  avoit  parlé  dans  £  Académie, 
&  Jon  efprit  s'efloit  élevé  fi 
haut  s  quil  falloit  juger  defiors 
quil  commençoit  a  fe  détacher 
de  la  matière  >  &  quil  appro- 
choit  de  Jon  centre.  Sa  taille 
eftoit  moyenne  Ja  couleur  de  fies 
cheveux ',  &  de  Jon  vijage  mon* 
fitroit  le  jufie  tempérament  de 
cette  melancholie ,  que  les  Phi- 
lofophes  appellent  Jage  &  inge- 
nieuje.  V  Académie  luy  ren- 
dit Jolemnellement  les  devoirs  > 
aufquels  la  pieté  l'obligeoit ,  f$ 
fut  long-temps  àjèicher  fies  lar- 
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mes.  Le  regret  qu'il  laiffaaceux 
me  fine  qui  ne  leconnoiffoientpas, 
confola  fcs  amis  >  &  la  tri  fief 
fe  publique  fut  le  remède  de 
leur  douleur  particulière.  Pour 
fuperbe  monument  *  ils  con- 
férèrent la   mémoire  de  fon 
nom  y  dans  leur  ame  y  s'effor- 
cèrent de  fuivre  Jh  exemples* 
&  n  eurent  point  de  plus  dou- 
ces pensées  que  celles  qui  leur 
parloient  de  fa  'vertu.  J 

Epitaphe  deMrBardin. 

A.  R  R  E  S  T  E  paffant,  &  pleu- 
re. Qui  que  tu  fois  *  il  teft  mort 
*vnamy,f  tûtes  de  lafcience  & 
delà  vertu.Ceft  PIERRE  Bar- 
DIN  ,  digne  de  tout  autre  hon- 
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neur  que  de    celuy    du  tom- 
beau i  neantmoins  confole  toy , 
tu  n'en  as  pas  tout  perdu ,  /'/  te 
refte  la  meilleure  partie  de  luy- 
mefme  sje  dirois  tout ,  fi  tu  a- 
vois  tout  /'HONNESTE  HOM- 
ME, qu'il  avoit  commencé  deUd 
former  enfin  LYCEE.  Il  ne  te  [£*?" 
manque  de  luy  que  ce  qui  man-  c°"ur*  «- 
que  a    cet   ouvrage  ,   encore  SaïË 
peux-tu  l'achever ,  fi  tu  fats  fa  aS? 
vie.  Helas  elle  fut  terminée  au 
quarante-deuxième  an  de  fion 
âge.  le  n'ofie  dire  avec  malheur, 
puifique  ce  fut  avec  gloire.  Vojat 
que  (on  bienfaiteur  fè  noyoit , 
il  Je  précipita  pour  le  fecourir. 
Il  fie  perdit  3  &  celuy  pour  quk 
il  apprehendoity  ne  fe  perdit  pas. 
Le •■péril fut innocent ,<& 'la  crain: 
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te  fut  mortelle.  Cet  accident  te 
furprend  >  il  ne  le  furprit  pas. 
Il  efloit  toujours  prefl  y  &  fa 
mort  fou  daine  ne  fit  que  luy 
épargner  des  douleurs  ,  &  que 
hafter  fa  félicité.  Niais  fay  tort 
de  t'arrefter  pour  t  apprendre  fes 
louanges  s  paffe ,  va  ou  tu  vou- 
dras >  il  y  a  peu  de  lieux  fur  la 
terre ,  ou  tu  ne  les  entendes. 

AVTRE    EPITAPHE. 

Jt)A  R  D I N  repofè  en  paix  au 
creux  de  ce  tombeau, 

Vn  trejpas  avancé  le  ravit 
a  la  terre, 

Le  liquide  élément  luy    dé- 
clara la  guerre  y 

Et  de  fes  plus  beaux  jours 
éteignit  le  flambeau  y 

Mais 
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Mais  Jon  efprit  exempt  des 

outrages  de  l'onde > 
S'envola  glorieux  loing  des 

peines  du  monde  , 
Au  palais  immortel  de   la 

félicité, 
Jleut  pour  but  l'honneur,  le 

Javoir  pour  partage, 
6t  quand  au  fond  des  eaux , 

il  fut  précipité , 
Les  vertus  avec  luy  firent 

toutes  naufrage. 
le  ne  faurois  prefque  rien 
adjoufter  à  cet  Eloge  ,  6c  à 
ces  Epitaphes.  Ceux  qui  ont 
connu  cet  Académicien  ,  di- 
fent  qu'il  eftoit  en  effe£t  tel 
que  vous  ïy  voyez  dépeint , 
éc  rendent  des  témoignages 
fort  honorables  à  fa  vertu. 

Bb 
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Ses  écrits  font  affez  voir  tout 
le  refte  ,  &t  la  beauté  de  fon 
efpritparoiftdans  celle  de  fes 
penfées  >  &C  de  Ton  ftile ,  qui 
peut-eftre  n'a  point    d'autre 
défaut   que   d'eftre    vn    peu 
trop  difFus.   On  ma  parlé  de 
quelques  autres  ouvrages  de 
luy ,  que  je  n'ay  point  veus , 
&  dont  il  n'eft  pas  fait  men- 
tion dans  l'Eloge  5  qui  font  Le 
grand  Chambellan  de  France  3 
dédié  au  Duc  de  Chevreufè ,  t$ 
imprimé  à  'Parts  chcT^  du  Val 
en  l'anmdfix  cens  vingt-trois. 
Vn  livre  de  die  au  Roy  ,  & 
<vne  lettre  affel^  longue  fur  la 
pojfefion  des  ReLgieufes  de  Lou- 
dun.     Il  avoit  refolu  d'inti- 
tuler fon  L  Y  C  E  E  ,  L'H  O  N- 


Françoise.      387 

NES  TE  HOMME,&le 
plaignoit  queMonfîeur  Faret 
à  qui  il  avoic  communiqué 
fon  defTein  ,  l'avoit  préve- 
nu ,  &c  s'eftoit  fervy  de  ce 
titre. 


MR  DV  Chastelet. 

Pa  vl  Hay  ,  fieur  du  Cha- 
ftelec  ,  eftoit  de  l'ancienne 
*Maifon  de  Hay  en  Bretagne , 
qui  fe  vante  d'eftre  (ortie  il  y 
a  flx  cens  ans  de  celle  des 
Comtes  de  Carlile  ,  Tvne  des 
plus  illuitres  d'EfcofTe.  Il  fut 
au  commencement  Advocat 
General  auParlement  de  Ren- 
nes,depuisMailtre  desReque- 
ftes,ô£  enfinConfeiller  d'Eftac 

Bb  ij 
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ordinaire.  Il  eut  aufïi  des  em- 
plois fort  honorables ,  comme 
la  commiflion  d'établir  le  Par- 
lement  à  Pau  >  Et  en  Tannée 
1635.  Tlntendance  de  la  Indi- 
ce dans  Tannée  Royale  ,  ou 
le  feu  Roy  Louis  XIII,  le 
Comte  de  SoifTons ,  &  le  Car- 
dinal  de  Richelieu  ,  eltoient 
en  perfonne.  Il  fut  nommé 
pour  eftre  vn  des  Commif- 
faires  au  procez  du  Maref- 
chal  deMarillac  ',  mais  ce  Ma- 
refchal  le  recula  comme  fon 
ennemy  capital  3  &  qui  avoit 
fait  vne Satyre  Latine  enpro- 
(c  limée, tant  contre  luy  que 
contre  le  Garde  des  Seaux 
fon  frère.  On  luy  reproche  là 
dcuus  qu'il  nia  devant  le  Roy, 
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&  avec  ferment  ,-d'oftre  l'Air* 

rheur  de  cette  pièce; que  de- 
puis pourtant  >  la  mcfme  re- 
cufation  ayant  efté  propofée 
vue  autre  fois ,  il  avoua  ce 
qu'il  avoit  nie  :  Dequoy  le 
Roy  en  colère  le  fit  arrefter. 
Quant  à  luy  ,  dans  les  Ob- 
fervations  qu'il  a  faites  fur  le 
procez  du  Marcfchal  de  Ma- 
rillac  ,  il  protefte  feulement 
qu'il  n'a  jamais  fait  aucun  fer- 
ment devant  le  Roy  ,  fans 
entrer  plus  avant  dans  cette 
matière.  Maisj'ay  feu  de  bon- 
ne part  de  quelle  forte  il  en 
parloit  avec  (es  plus  familiers 
amis  ,  &  j'en  ay  eu  des  mé- 
moires très-particuliers ,  qui 
fe   reduifent    en    vn   mot    à 

Bb  iij 
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cecy  y  que  defirant  de  fe  tirer 
du  nombre  des  luges,  il  avoir 
fait  fuggerer  luy-mefme  cette 
Requefte  de  recufation  au 
Marefchal,  &que  Ton  artifice 
ayant  efté  découvert  par  des 
perfonnes  puilïantes ,  quiluy 
eftoient  ennemies ,  excita  le 
courroux  du  Roy.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'efl:  qu'après 
la  dernière  Requefte de  recu- 
fation, qui  fut  prefentée  con- 
tre luy  à  Ruel ,  où  fe  faifoit  la 
Procédure  ,  il  fut  mandé  par 
le  Roy  ,  qui  eftoit  à  S.  Ger- 
main ,  &C  en  fuite  retenu  ,  &C 
conduit  le  mefme  jour  à  Vil- 
lcprcux:  &  que  durant  fi  pri- 
fon  ,  pour  fe  reconcilier  avec 
I3.  Cour  ,  il  fit  les  Obfcrva- 
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tions  ,  donc  je  vous  ay  déjà 
parle ,  qui  fervirenc  à  l'en  faire 
fortir.  Depuis  il  ramaffa  plu- 
ficurs  pièces  de  divers  Au- 
theurs  pour  la  defenfe  duRoy , 
&C  de  fes  Miniftres,  les  fit  im- 
primer avec  ce  titre  ,  Recueil 
de  pièces  >  fermant  a  PHifloire, 
&  mit  au  devant  cette  lon- 
gue Préface  y  quieft  comme 
vne  Apologie  du  Cardinal  de 
Richelieu.  H  eftoit  homme  de 
bonne  mine  ,  dVn  efprit  ar- 
dent 3&  fort  refolu  ,  qui  par- 
loit  &C  écrivoit  fort  bien,  &c 
qui  aymoit  avec  vne  pafïïon 
demefurée   les   exercices    de 
T  Académie.       Auffi    dit -on 
qu'ils  ne  luy  furent  pas  inu- 
tiles ,  &c  qu  on  remarqua  vne 

Bb  iiij 


392    de  l'Académie 

très -grande  différence  entre 
les  ouvrages  qu'il  avoic  faits 
auparavant >  &C  ceux  qu'il  fît 
depuis  rétabliffement  de  ce 
Corps.  Ce  fut  luy  qui  y  leur 
le  premier  difeours  de  ces 
vingt ,  dont  je  vous  ay  parlé 
ailleurs,  le  dis  qui  y  leut; 
car  encore  qu'ayant  pafïe  par 
les  charges  ,  Ô£  particulière- 
ment par  celle  d' Advocat  Ge  - 
neral ,  il  fufttout  accouftumé 
à  parler  en  public  ,  il  avoua 
que  jamais  AfTemblée  ne  luy 
avoit  paru  plus  redoutable  que 
celle  là,  &c  fe  fervit  de  laper- 
mifïion  que  le  règlement  don- 
noit  à  tous  les  Académiciens 
de  lire  leurs  harangues  ,  s'ils 
vouloient,  au  lieu  de  les  pro- 
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noncer.  Fay  appris  quelques 
mots  qu'on  luy  attribue,  qui 
me  femblent  clignes  d'être  rap- 
portez. Lors  qu'on  fit  le  pro- 
cez  à  Monf.  de  Bouteville  ,  il 
fît  vn  Fa<5tum  pour  luy, qui  fut 
trouvé  également  éloquent  &C 
hardyj&leCardinalluy  ayant 
reproché  ,  que  c'eftoit  pour 
condamner  la  iuftice  du  Roy, 
Pardonnez,  moy  ,  luy  dit-il , 
ceft  four  jujlifier  fa  miferi- 
corde  ,  s'il  a  la  bonté  d'en  *vfèr 
envers  <vn  des  plus  vaillans 
hommes  de  fon  Royaume.  Vn 
jour  ,  comme  il  afliftoit 
Monfieur  de  Saint  Preiiil  , 
qui  follicitoit  la  grâce  du 
Duc  de  Montmorency  ,  &C 
qu'il  témoignoit  beaucoup  de 
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chaleur  pour  cela  ,   le  Roy 
luy  dit  :  le  penfe  que  Monfîeur 
du  Chaftelet  voudroit  avoir  per- 
du vn  bras  pour  fauver  Jidon- 
fleur  de  Alontmorency.    Il  ré- 
pondit ,  le  voudrois ,  Sire  >  les 
avoir  perdus  tous  deux  -,  (  car 
ils  font  inutiles  a  voftre  fer- 
vice  )  &  en  avoir  fauve  vn  3 
qui  vous  a  gagné  des  batailles , 
&  qui  vous  en  gagneroit  encore. 
Au  fortir  de  fa  prifon  le  Car- 
dinal luy  faifant  quelque  ex- 
cufe  fur  fa  détention,    le  faj , 
luy  répondit-il ,  grande  diffé- 
rence entre  le  mal  que   voftre 
Eminence  fait  >  &  celuy  qu'elle 
permet  >  &  nen  firay  pas  moins 
attaché  a  fbn  Jervice.     Et  vn 
peu  après  ayant  elle  mené  à 
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la  Mcfle  du  Roy  ,  qui  ne  le 
regardoit  point  ,  &C  aflfeétoit 
melme  >  ce  fembloic ,  de  tour- 
ner la  tefte  dVn  autre  cofté  , 
comme  par  quelque  efpece 
de  honte  ,  de  voir  vn  hom- 
me à  qui  il  venoit  de  faire 
ce  traittement  ;  Il  s'approcha 
de  Monfîeur  de  S.  Simon,  S>C 
luy  dit,  le  vous  prie,  Monfîeur, 
de  dire  au  Roj  y  que  je  luy  par- 
donne de  bon  cœur,&  qu'il  me 
fajfe  l'honneur  de  me  regarder. 
Monfîeur  de  S.  Simon  le  die 
au  Roy  ,  qui  en  rit ,  &C  le  ca- 
reffa  en  fuite.  Il  mourut  aagé 
de  quarante -trois  ans  cinq 
mois ,  le  6.  Avril  1656.  dVne 
fièvre  quarte >  &  comme jay 
ouy  dire  à  quelques -vus,  par 
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la  faute  des  Médecins ,  &  pour 
avoir  efté  trop  faigné.  Il  a  laif- 
fé  des  ouvrages  de  vers  &C  de 
profe.  Ce  que  j'ay  veû  pour 
les  vers cfty\'^4vis  aux  abfensy 
contre  ceux  qui  eftoient  a- 
lors  à  BrufTelles  ,  avec  la  Reine 
Mère,  Marie  de  Medicis,&; 
Monfieur  ,  Frère  vnique  du 
Roy  .Vue  Satyre  affez  longue, 
Contre  la  "vie  de  la  Cour ,  qui 
commence  ,  Sous  <vn  calme 
trompeur  >d£c9  &qu  on  a  fauf- 
fement  attribuée  à  Théophile. 
Vne  autre  Satyre  cruelle  6c 
fanglante  contre  vnMagiftrat, 
fous  le  nom  de  y  *  ¥  •  Ses 
ouvrages  de  profe  font  ,  La 
Profe  rimee  en  Latin,  contre 
les  Marillacs  ,  Les  Obferva- 
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tions  fur  le  procez,  du  JVLaref- 
chai  de  JVLarillac  :  La  Préface 
du  Recueil  •  de  pièces  y  fermant 
à  ÏHiftoire.  Son  ftile  fur  tout 
en  cette  Préface  eft  magnifi- 
que &c  pompeux  y  peut-eftre 
iufques  àl'excez.  Uavoitconv* 
mencé  vn  autre  écrit  pour  ré- 
pondre à  l'Abbé  de  S.  Ger- 
main, comme  je  vous  ay  dit 
ailleurs  j  mais  il  mourut  là 
defïus,&fon  travail  n'a  point 
efté  veû. 

MONSIEVR  HABERT. 

Philippe  HABERT3eftoit 

dVne  famille  fort  ancienne 
dans  Paris ,  dont  il  y  a  aujour- 
d'huy  des  perfonnes  dans  les 
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grandes  charges  de  la  Robe^ 
&c  qui  a  eu  des  alliances  très- 
honorables*    De  cinq  frères 
qu'ils  eftoient.,celuy-cy  eftoit 
le  fécond ,  &C  Y  Abbé  de  Ce- 
rify  le  troifiéme.  Dés  fon  en- 
fance il  témoigna  beaucoup 
de  génie  pour  les  lettres }  mais 
après  qu'il  eut  achevé  fes  é- 
tudes  ,  les  emplois  où  il  en- 
tra >  l'engagèrent  infenfible- 
ment  dans  la  profeffion   des 
armes.  Le  dernier,  dans  lequel 
il  mourut ,  fut  celuy  de  Com- 
miflairede  rArtillerie^uiluy 
avoit  cité  donné  par  Mon- 
fieur  de  la  Mefleraye  ,  dont  il 
eltoit  cxtraordinairement  ai- 
mé. Il  fe  trouva  aux  plus  re- 
marquables occafions  de   ce 
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temps  là,  à  la  bataille  d'Avein, 
au  paffage  de  Bray  ,  aux  fie- 
ges  de  la  Motte  ,  de  Nancy, 
ôtdeLandrecy.  Mais  en  Tan- 
née 1637.  quelques  troupes  de 
l'armée  Françoife   ayant    eu 
ordre  d'affieger   le  chafteau 
d'Emery ,  entre  Monts  àc  Va- 
lenciennes  ,  comme  il  eftoit 
parmy  des  munitions  de  guer- 
re ,  dont  il  avoit  la  conduite, 
la  mefche  d'vn  foldat  eftant 
tombée  dans  vn  tonneau  de 
poudre,  fit  fauter  vne  murail- 
le ,  fous  les  ruines  de  laquelle 
il  demeura  accablé.  Iln'avoit 
guère  alors  que  trente  -  deux 
ans  5  fa  taille  eftoit  moyenne, 
fes  cheveux  blonds ,  (es  yeux 
bleux  ,  fon  vifage  pafle,  £C 
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marqué  de  petite  verolle.  Sa 
mine  ,  ôc  fa  converfation  é- 
toient  froides  &C  ferieufes  j 
mais  il  avoit  les  fentimens  é- 
levez  9  le  courage  grand  ,  les 
pafTions  ardentes  ,  ju(ques  là 
qu'on  m'a  afluré  qu  il  faillit 
à  mourir  effectivement  d  a- 
mour ,  pour  vne  de  Ces  mai- 
trèfles.  Il  eftoit  civil ,  diferet 
&  judicieux  ,  homme  d'hon- 
neur &C  de  probité  j  &C  tous 
ceux  qui  Font  connu ,  en  par- 
lent comme  dVne  perfonne, 
non  feulement  fort  aimable, 
mais  encore  digne  dVne  efti- 
me  toute  particulière.  Le  feul 
ouvrage  imprimé  qu'on  ait  de 
luy  y  elt  Le  ^Temple  de  la  morty 
qui  ell   vne   des  plus  belles 

pièces 


Françoise.    401 

pièces  de  noftre  Poelîe  Fran- 
çoile.Il  le  fit  pour  Monfieur 
de  la  Meileraye  ,  fur  la  mort 
de  fa  première  femme  ,  qui 
eftoit  fille  du  Marefchal  d'Ef- 
fîat*    Il  a  laiffé  d'autres  vers 
manufcrits  :  mais  j'ay  ouy  dire 
qu'ils  ne  font  pas  tout  à  fait 
de  mefme  force,  foit  qu'on  ne 
puiffe  pas  travailler  toujours 
avec  vn  égal  bon-heur  >  foit 
qu  il  n'euft  pas  eu  le  loifir  de 
les  corriger  >  &C  de  les  polir  y 
comme  ceux-là^qu  il  changea, 
&C  rechangea  durant  trois  ans, 
pour  les  amener  à  cette  per- 
fection y  où  nous  les  voyons. 
Ilavoitfait  auffivne  Relation 
en  profe  ,  de  ce  qui  s'eftoit 
paffé  en  Italie  fous  le  Marquis 

Ce 
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d'Vxelles  ,  General  de  l'ar- 
mée que  le  Roy  Louis  XIII. 
envoya  au  tecours  du  Duc  de 
Mantouc.  L* Académie  luyfît 
faire  vn  Eloge  par  Monfieur 
de  Gombauld,  &C  vn  Epitaphe 
en  vers  par  Monfieur  Cha- 
pelain ,  qui  fe  verront  quel- 
que jour  avec  le  relie  de  leurs 
œuvres. 

mr  de  meziriac. 

Clavde  Gaspar  Ba- 
ch et,  (leur  de  Meziriac,  é- 
toit  deBrefTe,dVne  famille  no- 
b\c&c  ancienne.  Ileftoit  bien 
fait ,  &c  de  belle  taille,  avoit  les 
yeux  &C  les  cheveux  noirs,  le 
vifage agréable, &  la  conver- 
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fation  fort  douce.  Il  cftoitfa- 
vant  dans  les  Langues,  &  par- 
ticulièrement en  la  Grecque, 
très -profond  en  la  connoif- 
fance  de  la  Fable  >  en  l'Algè- 
bre y  aux  Mathématiques ,  &C 
aux  autres  feiences  curieufes. 
Il  paflfa  en  fa  jeuneife  beau- 
coup de  temps  à  Paris  8c  à 
Rome  5  6c  en  ce  dernier  lieu 
il  fit  quantité  de  vers  Italiens 
à  l'enuy  avec  Monf.  de  Vau- 
gelas  ,  qui  s'y  trouvoit  aufïî. 
Depuis  il  fe  retira  chez  luy,  à 
Bourg  en  BrefTe3&;  s'il  en  faut 
croire  vu  de  mes  amis  &C  des 
voftres,qui  Ta  connu  fort  par- 
ticulièrement y  il  y  mena  vne 
vie  la  plus  charmante  ,  qu'on 
fauroitimaginer.il  eftoit  déjà 

Ce  ij 
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connu  ,  &C  conté  en  France 
entre  les  premiers  de  fon 
temps ,  foit  pour  l'efprit ,  foit 
pour  le  favoir  ,  &C  c'eftoit  af- 
fez  pour  fatisfaire  vne  ambi- 
tion raifonnable  ,  comme  la 
fienne.  Quant  au  bien, il  eftoit 
au  commencement  riche  de 
cinq  ou  fix  mille  livres  de 
rente  ,  &  enfin  de  huiét  ou 
dix  parla  mort  de  Guillaume 
Bachet  >  fon  frère  aifné.  Il  ne 
fe  travailla  point  pour  en  ac- 
quérir davantage,au  contraire 
il  cvitales  charges  publiques, 
&£  les  emplois  que  les  autres 
recherchent  avec  tant  de  foin. 
Lors  qu'il  eftoit  encore  à  Pa- 
ris ,  il  fe  parla  de  le  faire  Pré- 
cepteur  du  feu    Roy  Louis 
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XIII.  cela  fut  caufe  qu'il  fc 
hafta  de  quitter  la  Cour;  &;il 
difoit  depuis  qu'il  n'avoit  ja- 
mais efté  en  fi  grande  peine, 
luy  femblant  qu'il  avoit  déjà 
fur  Ces  épaules  le  pefant  far- 
deau de  tout  vn  Royaume. 
Après  s'eftre  ainfi  retiré,  il  Ct 
maria,  &C  quoy  qu'il  pût  pré- 
tendre à  de  fort  riches  partis, 
il  aima  mieux  prendre  vue 
femme  fans  bien;  mais  de  bon 
lieu ,  bien  faite ,  dVne  humeur 
fort  douce,  &c  qui  fe  rappor- 
toit  parfaitement  à  la  fîenne. 
Il  ne  fe  repentit  point  de  ce 
choix  ,  &C  prenoit  fouvent 
plaifîr  d'en  parler  avec  fes 
amis,  comme  de  la  meilleure 
chofe  qu'il  euft  jamais  faite. 

c  nj 
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La  fanté ,,  ce  précieux  bien, 
qui  rend  tous  les  autres  infi- 
niment plus  agréables  ,ne  luy 
manquoit  pas  ,  &c  fa  feule  in- 
commodité  eftoit  qu'il  avoit 
quelquefois  de  légères  attein- 
tes de  goutte.  Mais  la  prin- 
cipale partie  de  fon  bonheur 
confiftoit  en.  fon  efprit  ;  car  il 
Pavoit  naturellement  facile  , 
fage,  &C  modéré  ;  de  ceux  à 
qui  toutes  chofes  plaifent ,  &C 
qui  fe  divertiffent  à  tout.  Il 
ri y  avoit  point  de  fcience  à 
laquelle  il  ne  fe  fuft  attaché 
durant  quelque  temps,  com- 
me je  vous  ay  dit  3  point  de 
bel  art  qu'il  ne  connuft,  & 
où  il  ne  puft  mefme  travail- 
ler de  (es  mains  j  point  de  per- 
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forme  de  quelque  condition 
qu'elle  fuft  3  &C  mefmes  d'en- 
tre fesdomeftiques  ,  avec  qui 
il  ne  s'amufaft  agréablement. 
On  le  voyoit  faire  toute  for- 
te d'exercices,  fuivant  la  fai- 
fon,  oufuivant  la  compagnie 
qu'il  avoit  ,  iouër  aux  cartes , 
aux  dez  ,  ÔC  à  tous  les  autres 
jeux  ,  dont  il  connoiffoit  juf- 
qu'aux  dernières  fineffes,  dan- 
fer  au  milieu  dVne  compa- 
gnie de  femmes ,  &c  cela  avec 
tant  de  liberté  >  qu'il  faifoit 
fouvent  porter  après  luy  vn 
portefueille3  pour  écrire  quâd 
il  luy  en  prenoit  envie  ,  fans* 
s'éloigner  du  lieu  où.  raffem- 
blée  le  trouvoit.  Avec  cette 
humeur  libre  &C   familière  y 

Ce  luj 
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jointe  à  Ton  mérite  5  à  fa  naif- 
fance  ,  èc  à  fon  bien*,  il  eftoit 
non  feulement  aimé  ;  mais  en- 
core refpedté  >  &c  révéré  de 
tout  le  monde  ,  ôc  poffedoit 
vne  efpece  d'empire  dans   fa 
patrie.     Il  n'en   abufoit   pas 
neantmoins  y  ££  ne  s'en  fer- 
voit  que    pour  le   bien  >  ou 
pour  le  plaiflrde  ceux-là  mef- 
mes  qui  le  luy  donnoient.    Il 
étudioit  foigncufement  leurs 
inclinations  ,   &C  leur  génie  , 
ôC  fuivant    qu'il   les  jugeoit 
propres  à  quelque  fcience,ou 
à  quelque  art ,  il  les  y  pouffoit 
de  tout  fon  pouvoir,  &£  pre- 
noit  plaifir  de  les  en  inflruire , 
&C   d'en    conférer  avec  eux. 
Quelquefois  aufl!  il  leur  pro- 
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pofoit  des  parties  de  divertif- 
femcnt:  Et  fur  ce  fujet  il  me 
fbuvient  d'avoir  ouy  fouvent 
raconter  à  noftre  amy  fort  au 
long  y  comment  il  fît  repre- 
fenter  par  des  perfonnes  de 
condition  qu'il   choifit   luy- 
mefme ,  les  Bergeries  de  Mon- 
sieur deRacan,  qui  eftoit  fon 
amy  intime.  Premièrement  il 
changea  la  pièce  en  quelques 
endroits  ;  afin  de  faire  que  la 
fcene  en  fuft  aux  environs  de 
Bourg  en  BrefTe  j  puis  il  prit 
pour  cette  a£Hon  vne  falle, 
dont  les  feneftres  ouvertes  des 
deux  codez  laiffoient  voir  aux 
fpe£tateurs  les  mefmes  lieux 
qui   eftoient  reprefentez  en 
petit  fur  le  théâtre.   Les  ma- 
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chines  qu'il  falloit  neceifaire- 
ment  dans  cette  pièce  pour 
reprcfentcr  les  charmes  dVn 
Magicien  >  eiloient  faites  &C 
diipofées  avec  vn  foin  extrê- 
me; Et  quand  vn  certain  dra- 
gon enflammé  vjnt.à  paroi- 
ftre  y  vne  des  A&rices  faillit 
à  pafmer  de  peur  ,  &C  la  pluf- 
part  de  laCompagnie  en  trem- 
bla y  craignant  ce  qui  arrive 
fouvent  en  ces  rencontres  , 
que  le  feu  ne  fift  plus  qu'on 
ne  lûy  avoit  ordonné.  Mais  ce 
qui  eftoit  de  plus  merveilleux, 
c'eft  qu'il  avoit  pris  tous  les 
A&eurs  propres  aux  roolles , 
qu'il  leur  avoit  diftiibucz^ôc 
que  prcfque  tous  ayant  les 
mcfmes    paillons    qu'ils    de- 
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voient  reprefcnter  ,  ou  du 
moins  n'en  eftant  pas  fort 
éloignez  ,  s'animèrent  d'vne 
façon  extraordinaire.  Il  y  eut 
entre  autres  vn  jeune  homme 
qui  faifoit  le  perfonnage  d Vn 
Amant  affligé  ,  &L  qui  eftoit 
Amant  affligé  luy-mefme, 
qui  furpafla  en  cette  occafio'n 
les  Rofcius  ,  les  Efopes  &  les 
Montdoris  3  &  après  avoir 
pleuré  le  premier  ,  fit  pleurer 
toute  Taflemblée.  Telle  é- 
toit  donc  la  vie  de  cet  Aca- 
démicien ,  qui  ne  fut  pas  lon- 
gue :  car  il  n'avoit  guère  que 
quarante -cinq  ans  quand  il 
mourut.  Il  alaifïc  des  enfans, 
&;  plufieurs  ouvrages  de  tou- 
tes fortes. 
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On  voici  de  luy  vn  pe- 
tit livre  de  Poëfies  Italien- 
nes ,  où  il  y  a  des  imitations 
des  plus  belles  comparaifons, 
qui  font  dans  les  hui£t  pre- 
miers livres  de  l'Enéide. 
Vn  autre  de  Poëfîes  Latines. 

Plufieurs  Poèïies  en  Fran- 
çois. Il  y  en  a  dans  le  Recueil 
de  1611.  appelle  Tïelices  de  l* 
Poè/kFrançoife  >  &C  dans  celuy 
de  l'an  1617. 

Vn  volume  qui  contient 
vue  partie  des  Epiftres  d'O- 
vide y  traduites  en  vers  Fran- 
çois ,  avec  des  Commentaires 
fort  favans.  Il  y  en  a  vne  qu'il 
dit  avoir  efté  traduite  vingt 
ans  auparavant  par  Guillaume 
Bachet  fon  frère  aifné. 
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La  véritable  vie  d'Efopc  en 
François  :  je  dis  la  véritable, 
parce  que  celle  de  Planudes 
cft  tenue  pour  fabuleufe  par 
les  Sauans. 

cDiophante  traduit  de  Grec 
en  Latin ,  avec  des  Commen- 
taires 3  dont  Moniteur  de  Fer- 
mât noftre  amy  ,  &c  tous  ceux 
qui  entendent  l'Algèbre,  font 
très -grande  eftime.  Il  difoit 
luy  -  mefme  qu'il  s'étonnoit 
.comment  il  avoit  pu  venir  à 
bout  de  cet  ouvrage  ,&;  qu'il 
ne  Tauroit  jamais  achevé  fans 
la  melancholie  &C  Papiniaftre- 
té  que  luy  donnoit  vne  fièvre 
quarte  qu'il  avoit  alors. 

Vn  livre  de  Récréations  A- 
ithmettques  adreffé   à  Mon- 
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fleur   de   Tournon   ,    où   il 
enfeigne  toutes  les  fubtilitez 
qu'on  peut  faire  dans  les  jeux 
par  les  nombres ,  &c  d'où  on  a 
pris  vne  partie  des    Récréa- 
tions Ç^Cathematiques.       Vn 
U2L\ttc9cDela  (Tribulatïon , tra- 
duit de  l*  Italien  deCacciaguerra. 
Son  grand  ouvrage  eftoit 
la  traduction  de  Plutarque  , 
qu'il  avoit  entreprife  à  Ten- 
vy  de  celle  d'Amiot  >  où  il 
pretendoit ,  comme  je  vous 
ay  dit  ailleurs  ,  avoir  trouvé 
vne  infinité  de  fautes.    Son 
travail  eftoit  prefque achevé, 
quand  il  mourut  _,  &C  nous  pou- 
vons efperer  qu'on    le  don- 
nera vn  jour  au  public.  Il  ci- 
te fouvent  dans  fes  oeuvres 
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vn  Commentaire  fur  Apollo- 
dore  .,  qui  ne  paroift  point , 
ô£quivrayiemblablementeft 
aufïi  entre  Tes  papiers. 

De  toutes  les  chofes  qu'il 
(àvtnt  y  il  n'y  en  avoit  point 
qu'il  poffedaft  plus  à  fonds, 
que  l'Hiftoire  Fabuleufe ,  en 
laquelle  il  a  paffé  parmy  les 
Do&es,pour  le  premier  hom- 
me de  fon  fïecle. 

MONSIEVR  DE  PORCHERES 
D'A  RB  A  VD. 

ul  j'ay  efté  trop  long  fur  la 
vie  de  Monfieur  deMeziriac, 
jeferay  fort  court  fur  celle-cy, 
dont  je  fay  fort  peu  de  cho- 
fes. François  de  Porchè- 
res  D\ARBAVD  eftoit  de 
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Provence ,  &:  fe  difoic  de  cet- 
te ancienne  Maifon  de  POR- 
C  H  ER  E S ,  de  laquelle  Mon- 
iteur de  Porchères    Laugicr 
fe  dit  aulïi ,  quoy  qu  ils  ne  fe 
reconnulfent  point  pour  pa- 
rens.   Il  avoit  elle  difciple  &C 
fe£tateur  de  Malherbe ,  &C  Ta* 
voit  fort  imité  en  fa  façon 
de  tourner  les  vers.      Il  fut 
gouverneur  dVn  fils  de  Mon- 
lieur  de  Chenoife  ,  &;  depuis 
dVn  fils  de  Monfieur  le  Corn- 
et de  S.  Heran.  Monfieur  de 
Boifrobert ,  à  qui  tout  le  mon- 
de rend  aujourd'huy  ce  té- 
moignage ,  que  jamais  hom- 
me qui  tult  en  faveur  ,  n'eut 
l'humeur  fi  bien  faifante  ,  luy 
fit  donner  vne  penfion  de  fix 

cens 
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cens  livres  par  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Il  fe  retira  en 
Bourgogne, où  il  s'eftoit ma- 
rié ,&c  y  mourut.  Il  avoit  fait 
beaucoup  de  vers  qui  n'ont 
point  efté  imprimez.  Il  y  en 
a  qui  le  font  >  comme  les 
Pfeaumes  graduels  >  &C  quel-* 
ques  autres,  qui  ne  me  font  ja- 
mais tombez  entre  les  mains, 

MONSIEVR    BoVRBON; 

NlC  OLASBOVRB  ON,fa- 
meux  en  ce  fîecle  pour  la 
Poëfie  Latine  ,  eftoit  natif  de 
Bar  fur  Aube  ,  fils  d'vn  Mé- 
decin ,  6c  petit  neveu  dvn 
autre  Nicolas  Bourbon  >  Poè- 
te Latin  ,  du  temps  de  nos 

Dd 
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Percs  ,  dont  l'Eloge   fe  void 
dans  Paul  love >&c  dans  Sainte 
Marthe  5  &C  qui  eftant  fils  d  vn 
forgeron  ,  entre  autres   ou- 
vrages fit  vne  defeription  de 
la  forge  ,  dans  vn  livre  qu'il 
appella  Nug&,  ô£  c'eft3  pour  le 
remarquer  en  partant ,  le  li- 
vre fur  lequel  du  Bellay  fit 
cette  jolie  Epigramme. 
Paule  tuum  mferibis  Nuga- 
rum  nomine  librum. 
In  toto  libto  ml  melius  ti- 
tulo. 
Celuy  dont  j'ay  à  parler  ,  a- 
voit  efte  en  fa  jeuneffe  difei- 
ple  de  Parterat ,  pour  les  bel- 
les lettres.    Son  premier  em- 
ploy  public   fut    d'enfeigner 
la  Rhétorique  au  Collège  des 
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Grafîins ,  depuis  en  celuy  de 
Calvy  3  Ô£  depuis  encore  en 
celuy  de  Harcour.  Mais  com- 
me il  s'eftoit  retiré  de  ce  der- 
nier ,  pour  vivre  tout  à  (oy\ 
le  Cardinal  du  Perron ,  qui 
eftoit  grand  Aumofnier    de 
France  ,  ayant  veû  quelques 
vers  de  fa  façon  >  fur  la  mort 
de  Henry  le  Grand,  le  nom- 
ma pour  la  charge  de  Profef- 
feurenEloquence  Grecque  au 
Collège  Royal  ,  en  la  place 
deCritton.    Il  fut  aufli  Cha- 
noine .de  Langres  ,  &C  en  fa 
vieilleffe ,  ne  fe  trouvant  plus 
fi  propre  au  travail ,  à  caufe 
de  fes  indifpofitions ,  èc  par- 
ticulièrement   dVne    infom- 
nie  prefque  perpétuelle ,  dont 

Ddij 
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il  eftoit  travaillé  ,  il  fc  retira 
dans  les  Pères  de  l'Oratoire, 
mais  il  ne  voulut  eftre  obli- 
gé à  pas  vne  des  fondions ,  ni 
mefme  fouflfrir  qu'on  Tappel- 
laft  Père.  Il  portoit  bien  le 
mefme  habit  que  les  autres  > 
mais  il  alloit  feulavec  vn  va- 
let feculier.Eftant  encore  dans 
vnde  ces  Collèges ,  il  fut  em- 
prifonné  pour  avoir  fait  vne 
Satyre  Latine  ,  intitulée  In- 
dignatio  Valeriana  >  contre  vn 
Arreft  du  Parlement ,  qui  a- 
yoit  fupprimé  vn  certain  droit 
de  Landy  ,  que  les  Regens 
prenoient  fur  leurs  Efcoliers. 
Vous  pouvez  voir  cela  plus 
au  Ions;  dans  les  Origines  de 
Monhcur  Ménage ,  fur  le  mot 
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Landy.  Il  rechercha  d'eftre 
de  l'Académie  .,  &c  y  fut  afli- 
du  }  bien  qu'il  fe  fift  comme 
vne  autre  Académie  chezluy, 
par  le  concours  des  perfon- 
nes  de  toute  forte ,  que  fou 
favoir  &c  fon  mérite  y  atti- 
roient.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu luy  donna  penfîon ,  &  fur 
la  fin  de  fes  jours  le  dernier 
Evefque  de  Beauvais  ,  de  la 
Maifon  de  Potier ,  qui  avoit 
efté  fon  difciple ,  ô£  qui  eftoic 
dans  le  miniftere  auprès  de  la 
Reine  Régente,  Anne  d'Au- 
ftriche^luy  en  eftablit  vne  au- 
tre. Maisiln'en  jouit  pas loiig- 
temps ,  &c  mourut  bien-toft 
après.  le  l'ay  ouy  aceufer  à 
plufieurs  dVn  peu  trop  d'at- 

Dd  iij 
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tachement  aux  biens  3  &qu  - 
encore  qu'il  euft  quatorze  ou 
quinze  mille  livres  d'argent 
comptant  ,  qu'on  luy  trou- 
va dans  vn  coffre  après  fa 
mort  ,  il  fembloit  ne  crain- 
dre rien  tant  que  la  pauvreté; 
ce  qui  venoit  peut-eftre  ou 
de  fa  vieillefïe  ,  ou  de  quel- 
ques pertes  confiderables  qu'il 
avoit  faites.  Il  avoit  efté  du- 
rant fa  jeunelfe  3  grand  amy 
de  Régnier.  On  le  loue  dVne 
excellente  mémoire  ,  ô£  on 
dit  entre  autres  chofes  qu'il 
favoit  prefque  par  cœur  tou- 
te l'Hiitoire  de  Monfïeur  de 
Thou  ,  de  tous  les  Eloges  de 
Paul  love.  Il  eftoit  fort  ci- 
vil ,  grand  approbateur  des 
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ouvrages  d'autruy  >  en  pre- 
fence  de  leurs  Autheursjmais 
quelquefois  aufli  y  comme  on 
m'a  dit,  vn  peu  chagrin  ,  &C 
vn  peu  trop  fenfible  aux  in- 
jures qu'il  s'imaginoit  avoir 
receuës.  Il  fut  brouillé  avec 
Monfieur  de  Balzac  ,  8i  écri- 
vit contre  luy  vne  lettre  La- 
tine ,  Andradœ  ,  c'eft  à  dire  à 
Monfieur  Guyet  ,  Prieur  de 
faint  Andrade  auprès  de  Bour- 
deaux.  Monfieur  de  Balzac 
répondit  par  vne  autre  lettre 
Françoife,qui  eft  adreffée  au 
mefme  Monfieur  Guyet  ,  ôC 
imprimée  dans  vn  de  fes  vo- 
lumes y  &c  c'eft  là  qu  il  fait 
cette  plaifante  allufion  fur  la 
qualité   de    fon  adverfaire  > 

Dà  iiij 
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qui  eftoic  tenu  pour  Père  de 
TOratoire  ,  &c  pour  grand 
Pocte. 

If  eu  vatum  infana  mentes  x 
quid  <vota  fitrentem, 

Quià  delubra  iuvant. 
Moniteur  Chapelain  les  re- 
concilia :  furquoy  il  y  a  en- 
core des  vers  Latins  y  de  Pvn 
&  de  l'autre.  Il  mourut  aagé 
d'environ  foixante-dix  ans  le 
6.  d'Aouft  1644. 

Il  y  a  de  luy  vn  volume 
d'ouvrages  Latins3avec  lequel 
eft  vn  Recueil  d'Eloges  qu'on 
luy  a  faits  ,  que  vous  pouvez 
voir.  Il  fut  eftimé  du  pu- 
blic le  meilleur  Poëte  Latin  de 
fon  fiecle,  &c  fa  Profe  ,  quoy 
qu'elle  ait  fait  moins  de  bruit, 
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ne  mérite  peut -élire  pas 
moins  de  louanges  que  Ces 
vers. 

MONSIEVR    FARET. 

Nicolas  Faret  eftoic 

de  Brefle  ,  dVne  famille  peu 
connue,  Il  vint  à  Paris  fort 
jeune  ,  avec  de&  lettres  de 
recommendation  de  Mon- 
fîeur  de  Meziriac  pour  plu- 
fîeurs  perlbnnes  d'efprit  ,  en- 
tr'autres  pour  Meilleurs  de 
VaugelaSj&deBoifrobert.  Il 
s'attacha  fort  à  ces  deux  -  là , 
&  à  Monfîeur  Coeffeteau  à 
qui  il  dédia  vne  tradu&ion 
qu'il  fît  d'Eutropius.  Il  lan- 
guit long-temps  à  Paris  fans 
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trouver  aucun  employ.  En- 
fin Monfieur  de  Boifrobert, 
&  quelques  autres  de  fes 
amis  le  donnèrent  pour  Se- 
crétaire à  Monfieur  le  Comte 
de  Harcour.  C'eftoitvne  pla- 
ce en  apparence  peu  avan- 
tageufejcar  ce  Prince  n'avoit 
point  encore  d'établiffement 
qui  répondift  à  fa  naitfance, 
éc  toute  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne eftoit  alors  en  difgrace.  Il 
arriva  pourtant  que  Faret 
contribua  à  la  fortune  de  fon 
Maiftre,  &  en  mefme  temps  à 
lafienne.Carcommeil  voyoit 
fouvent  Monfieur  de  Boifro- 
bert ,  il  luy  perfuada  que  le 
Cardinal,  pour  divifer  cette 
Maifon  de  Lorraine  qui  luy 
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eftoit  ennemie  ,  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  d'attirer  à  luy 
ce  Prince ,  qui  efloit  défia  fort 
mal ,  tant  avec  Monfieur  d'El- 
bœuf  fon  aifnê,  qu'avec  Ma- 
dame fa  merc ,  &;  qui  enTeftat 
où  il  fetrouvoit^s'accommo- 
deroit  plus  aifément  à  toutes 
les  voiontez  de  la  Cour.  Le 
Cardinal  embraflfa  ce  confeil, 
mit  dans  fon  alliance  le  Com- 
te de  Harcour, 8c  luy  donna 
en  fuite  les  premiers  emplois. 
Faret  qui  avoit  toufiours  vef- 
cu  fort  familièrement  avec 
luy  3  ôi  pluftoft  en  amy  qu'en 
domeftique  y  eut  part  à  cette 
profperité.  Il  fut  marié  deux 
fois  fort  richement,  particu- 
lièrement la  derniere.On  tient 
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qu'il  mourut  fort  accommo 
dé ,  quoy  que  par  vnc  recon- 
noifTance  loUable  ,  il  fe  fuft 
diverfes  fois  engagé  pour  fe- 
courir  Monfieur  de  Vaugelas 
en  Tes  affaires  >  ce  qui  faillit  à 
gafter  les  fïennes  propres.  Il 
mourut  âgé  d'environ  cin- 
quante ans  d«vne  fièvre  mali- 
gne ,  après  avoir  beaucoup 
fouffert.  Il  a  laiffé  vn  fils  de 
fon  premier  mariage,  &  d'au- 
tres enfans  du  fécond.  Ileftoic 
homme  de  bonne  mine  y  vn 
peu  gros  6c  replet ,  &C  avoit 
les  cheveux  chafteins  ,  8c  le 
vifage  haut  en  couleur.il  eftoit 
grand  amy  de  Molière  ,  Au- 
theur  de  la  Polixene  ,  &  de 
Monfieur  de  SaintAmant,qui 
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l'a  célébré  dans  Ces  vers  com- 
me vn  illuftre  débauché.  Ce- 
pendant il  ne  l'eftoit  pas  à 
beaucoup  prés  ,  autant  qu'on 
le  jugeroit  par  là  *  bien  qu'il 
ne  haïft  pas  la  bonne  chère, 
&  le  divertifTemcnt;  &C  il  die 
luy-mefme  en  quelque  en- 
droit de  fes  œuvres ,  que  la 
commodité  de  fon  nom  qui  ri- 
moit  à  Cabaret  eftoit  en  par- 
tie caufe  de  ce  bruit  que  Mon- 
fîeur  de  S.  Amant  luy  avoit 
donné.  Onvoid  parla  ledure 
de  fes  eferits  qu'il  avoit  l'ef- 
prit  bien-fait ,  beauaoup  de 
pureté  &C  de  netteté  dans  le 
ftile,  beaucoup  de  génie  pour 
la  langue,  &  pour  l'éloquen- 
ce. Son  principal  ouvrage  eft 
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ÏJrionnejte  Homme  3  qu'il  fît 
environ  Tan  1633.  &  4U^  aefté 
traduit  en  Efpagnol.  Ce  li- 
vre mérite  qu'on  en  eftime 
F Autheur ,  parce  que  s'eftant 
fort  judicieufement  aidé  du 
travail  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé y&c  particulièrement  de 
celuy  du  Comte  BaldefTar 
Caftiglione  j  il  a  ramaffé  en 
peu  d'efpace  y  ôc  expliqué  en 
fort  beaux  termes,  beaucoup 
de  confeils  vtiles  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  ,  àc  fur  tout 
à  ceux  qui  font  à  la  Cour. 

Il  alaifféauffi  fa  T'raduéïion 
iïEutropws ,  dédiée  y  comme 
je  vous  ay  dc-ja  dit ,  à  Mon- 
fieur  Coeffeteau  ,  qui  dés  ce 
temps- là  faifoit  grande  efti- 
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me  de  luy  pour  la  langue. 
Il  recueillit  deux  volumes  de 
Lettres  de  divers  Autheurs, 
où  il  y  en  a  plufîeurs  des 
fiennes. 

11  faifoit  peu  de  vers,  &  je  ne 
fâche  point  qu'il  en  refte  d'au- 
tres de  luy,  quVne  Ode  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
eft  dans  le  Sacrifice  des  Mu- 
fes,&  vn  Sonnet  qu'on  void 
dans  l'Eglife  Noilre-Dame, 
avec  vn  tableau,  pour  vn  vœu 
qu'il  fit  en  Piedmont  au  com- 
bat de  la  Route  ,  où  il  eftoit 
auec  fon  Maiftre. 

monsievr   maynard. 
5?Ran$ois  Maynard  To- 
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lofain ,  eftoit  de  fort  bonne  fa- 
millc.Son  aycul  Iean  Mainard 
natif  de  S.  Cere,  bien  que  nay 
cn  vn  fiecle  où  les  lettres  ne 
commençoient  qu'à  renaiftre 
en  France ,  fous  le  règne  de 
François  premier  ,  fut  eftimé 
pour  fon  favoir  ,  &  fit  des 
commentaires  fur  les  Pfeau- 
mes ,  qu'on  void  encore  au- 

jourd'huy. 

De  celuy-là  fortit  Geraud 
Mainard  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Tolofe ,  grand  hom- 
me de  Palais.  On  le  loue  d'ê- 
tre toujours  demeuré  ferme 
dans  le  fervice  du  Roy.envn 
temps  où  les  guerres  civiles 
avoient  partagé  prefque  tou- 
tes les  Cours  fouveraines  du 

Royau* 
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Royaume.  Il  tut  de  ceux  qui 
fe  retirèrent  à  Caitel-farrafy, 
lors  que  la  Compagnie  fut 
entièrement  opprimée  par  le 
pouvoir  du  Duc  de  Ioyeufe. 
En  fin  pour  s'éloigner  en- 
core davantage  des  troubles, 
il  quitta  fa  charge  ,6c  retour- 
na demeurer  à  faint  Ceré.  Il 
recueillit  dans  fa  lolitude  ce 
gros  volume  d'Àrrefts  >  où 
prefque  toute  la  lurifpruden- 
ce  de  nollre Province eft  con- 
tenue. Ce  livre,  que  feu  mon 
père  prit  depuis  la  peine  d'a- 
bréger pour  fon  vfage  parti- 
culier avec  le  iuccezque  vous 
favez,  fut  très-bien  receu  du 
public  ,du  vivant  mefme  de 
TAutheur^  &C  traduit  (  comme 

Ee 


434  DE  l'Académie 

j'apprends)  en  pluiieurs  Lan- 
gues, 

Geraud  eut  Iean  fon  aifné, 
qui  fut  aufïi  Confeiller  au  Par- 
lement de  Tolofe  ,  mais  qui 
n'exerça  pas  long-temps  cet- 
te charge  ,  eftant  mort  aflez 
jeune  :  ÔC  François  Maynard 
dont  nous  parlons ,  qui  par 
fen  efprit,&:  par  Tes  vers  s'eft 
rendu  plus  célèbre  que  pas 
vn  de  fes  anceftres.  Il  fut  P re- 
ndent au  Prefidial  d'Auril- 
lac,  &  fut  aufli  honoré  avant 
fa  mort  du  brevet  de  Confeil- 
ler d'Eftat.  En  fa  jeunelTc  il 
vint  a  la  Cour  ,  &I  tut  Secré- 
taire de  la  Reine  Marguerite, 
aymede  Di  (portes,  ëc  cama- 
rade de  Régnier.  Il  fit  alors  vn 
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long  Pc  ë  oc  en  Stances,  qu'il 
intitula  Philandre $  de  la  ma- 
nière de cçiuy  deMr  d'Vrfé,&; 
des  çhanremerls  de  la  Hergere 
Iris y  de  peflingendes.  Enfant 

née  1634,  ^  a^a  a  R°me  j  °ù 
il  fut  auprès  de  Monfteur  de 
Noailles  Ambafladeur  pour  le 
Roy.  Là  il  fut  particulière- 
ment connu,  ÔCaymé  du  Car- 
dinal Bentivoglio ,  le  plus  bel 
efpric  ,  &C  le  meilleur  écri- 
vain que  Pitalie  ait  porté  en 
noftre  fiecle.  Il  le  fut  aufll 
du  Pape  Vrbain  hui&iéme, 
qui  prenoic  plaifîr  à  s'entre- 
tenir fouvenc  avec  luy  des 
belles  choies  y  &  qui  luy  don- 
na de  fa  propre  main  vn  exem- 
plaire de  fes  Poëfîes  Latines. 

Ee    ij 
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Il  ne  fut  pas  moins  connu  ni 
eftimé   en    France   des    plus 
Grands:  mais  (a  fortune  n'en 
devint  pas  meilleurejles  plain- 
tes continuelles,  ôipeut-eftre 
exccflives,  qu'il  en  fait  dans 
fes  eferits,  ne  le  témoignent 
que  trop.  Il  fut  nommé  d'a- 
bord   (  comme    vous    avez 
dé-ja  veû  )   pour    eftre    de 
l'Académie.    Mais  le  Cardi- 
nal  de  Richelieu  ne  luy  fit 
jamais  de  bien  ,  &C  ce  fut  en 
partie  ,  comme  j'ay  oiiy  dire 
à  quelquVn  y  parce  qu'il  ay- 
moit  qu'on  ne  iuy  demandait 
rien  ,  &:  qu'on  luy  laifïaft  la 
gloire  de  donner  de  fon  pro- 
pre   mouvement.    Tant  y  a 
qu'il  rebuta  cette  belle  Epi- 
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gramme  de  luy,qui  commen- 
ce, 

^Armand  ,  ïaage  ajfbiblit 
mes  yeux  , 
Et  mefme,  à  ce  que  Ton  dit, 
fort  brufquement  contre  fa 
couftume.  Car  ayant  oiiy  la 
fin  qui  dit, 

Jï4ats  s'il  demande  en  quel 

employ  ; 
T#   mas    te?iu   dedans   le 

monde , 
Et  quel  bien  faj  receu  de 

toys 
Que  yeux-tu  que  je  luj  re- 
fonde ? 
Il  répondit  en  colereE/Vtf, Ce- 
la fut caufe  des  vers  que  May  - 
nard  fît  contre  luy  après  fa 
morr.  Il  fit  encore  vn  voyage 

Ee  nj 
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à  la  Cour  fous  la  Régence  de 
la  Reine  À.ine  d'Auftriche  > 
&C  c'clt  là  que  j  z  l'ay  veû  ,  &C 
connu.  Mais  n'y  ayant  pas 
mieux  trouvé  (un  compte,  il 
fe  rerira  chezluy,  eu  il  mou- 
rut à  Tâge  de  (oixante-quatre 
ans  ,  le  18  Décembre  1646. 
Il  avoit  fait  mettre  quelque 
temps  auparavant  fur  fon  Ca- 
binet cette  infeription  ,  qui 
temoignoit  le  degouft  qu'il 
avoit  de  la  Cour ,  &£  de  Ion 
llecle  ; 

Las  d'eff?&rcr>  &  de  me 
plaindre 

Des  Mu/es  >  des  Cjrands,  & 
d/4  Sort, 

C\Jl  îcj  que  t'attends  U 
mort 
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Sans  la  defirer  ni  la  crain- 
dre. 
Il  a  lai  (Te  entre  autres  enfans 
vn  fils  nommé  Charles,  dont 
il  eft  foavent  parlé  dans  fes 
vers ,  6c de  qui  j'ay  receu  quel- 
ques mémoires  fur  fa  vie  dé- 
crits fort  nettement  &C  en 
beaux  termes.  Il  en  avoit  per- 
du vn  autre  qui  eftoitfonaif- 
né  ,  &C  qui  donnoit  de  gran- 
des efperances.  Quant  àluy,il 
eftoit  homme  de  bonne  mi- 
ne ,  tel  à  peu  p.  es  que  vous 
le  voyez  dans  la  taille  douce 
qui  eft  au  devant  de  fes  Poë- 
fies.  Monlîeurde  Bilzac  a  dit 
de  luy  fur  ce  fujet, 

Confhle  Fabricio  dignujque 
numifmate  vuhus. 
Ee  iiij 
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Sa  taille  n'tftoit  pas  des  plus 
grandes,  8c  il  devine  aiîez  re- 
plet (ur  la  fin  de  Tes  jours.  11 
eftoit  dvne  humeur agréable 
en  converfation ,  avmantex- 
traordinairement  la  réjouît 
fance  ,  &  la  bonne  chère  :  trais 
pourtant  homme  d'honnfcur, 
Ôcbonamy.  Outre  ce  Poème 

é 

en  François  dont  je  vous  ay 
parlé, &  quelques  Poëfies  La- 
tines qui  ne  (ont  pas  impri- 
mées ,  il  y  a  deux  volumes  de 
luyj  Pvn  de  vers, qu'il  publia 
en  fon  dernier  voyage  de  la 
CourjTautre  de  lettres  que  fou 
plus  intime  amy  a  fait  impri- 
mer après  fa  mort  ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  faites,  a  mon  avis, 
pour    élite    imprimées.  On 
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peut  dire  neantmoins  qu'el- 
les ne  luy  font  point  de  tort  ; 
car  on  y  void  prefque  par 
tout  la  netteté  de  fon  efprit, 
&C  ce  ftile  (impie  >  &C  familier 
que  demande  ce  genre  d'é- 
crire. Mais  c'eft  de  (es  vers 
qu'il  a  tiré  fa  plus  grande  gloi- 
re y  comme  il  le  pretendoit 
bien  aufïï  ,  &  véritablement 
il  faut  avouer  qu'ils  ont  vne 
facilité  y  vne  clarté  y  vne  élé- 
gance, &  vn  certain  tour  que 
peu  de  perfonnes  font  capa- 
bles d'imiter.  Deux  chofes, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  ont  pro- 
duit principalement  ce  bel 
eflfeâ;.  Premièrement  ,  com- 
me il  le  reconnoift  luy-mef- 
me  en  la  dix-feptiéme  de  Ces 
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lettres  ,  il  affe£be  de  détacher 
tous  Tes  vers  les  vns  des  autres  j 
d'où  vient  qu'on  en  trouve 
fort  fouvent  cinq  ou  fix  de 
fuite ,  dont  chacun  a  fon  fens 
parfait. 

JSfos  beaux  foleils  vont  ache- 
ver leur  tour. 
Livrons  nos  cœurs  à  la  mer- 

cy  dy  Amour. 
Le  ternes  qui  fuit  ^C loris  ^ 

nom  le  conseille. 
Ules  cheveux  gris  me  font 

déjà  frémir. 
*Deffousla  tombe  il  faut  tou- 
jours dormir. 
SUt  eft  vn  U£t  ou  jamais  on 
ne  veille. 
En  fécond  Heu  ,  il  obfcrve  par 
tout  dans  fcs  expreifions  vnc 
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conftru£tion  (impie,  naturelle, 
où  il  n'y  ait  ni  tranfpofition, 
ni  contrainte;  De  forte  qu'en- 
core qu'il  travaillait  avec  vn 
foin  incroyable ,  il  femble  que 
tous  fes  mots  luy  font  tom- 
bez fortuitement  fous  la  plu- 
me, et  que  quand  il  euft  vou- 
lu 3  il  auroit  eu  peine  à  les 
ranger  autrement.  Il  me  fou- 
vient  fur  ce  fujet  ,  quVn 
jour  que  j'allay  le  voir ,  je 
le  trouvay  qu'il  écoutoit  des 
vers  de  fon  fils  ,  qui  luy  en 
faifoit  la  lecture.  Il  vint  à  vn 
lieu  où  il  y  avoir  je  ne  fay 
quel  mot  hors  de  fa  place  na- 
turelle ,  qui  faifoit  quelque 
efpece  d'équivoque  ,  fe  pou- 
vant rapporter  également  à 
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ce  qui  fuivoit  ,  &c  à  ce  qui 
precedoit.  La  force  du  fens 
pourtant  oftoit  la  difficulté,  &C 
le  pafTage  eftoit  affez  clair.  Il 
fe  le  fît  lire  trois  fois,  feignant 
de  ne  le  pouvoir  entendre  y 
&  enfin  s'adreffant  à  fon  fils: 
Ah  !  mon  fils,  dit-il ,  a  cette  fois 
la  vous  rieftes  pas  Alajnard  : 
car  ils  nont  pas  accoutumé 
de  ranger  leurs  paroles  de  cette 
forte. 

reftime  à  propos  de  rap- 
porter auffi  fur  ce  fujet,  trois 
partages  aflez  curieux  ,  où  il 
eft  parlé  de  luy,  &£  de  fon  gé- 
nie pour  les  vers  5  dans  les  mé- 
moires que  Monfieur  de  Ra- 
can  a  écrits  de  la  vie  de  Mal- 
herbe. 
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//  avoùoit  (  die  Monfïeur  de 
Racan ,  parlant  de  Malherbe,) 
pour  fes  efeoliers  les  /leurs  de 
Pouvant,  Colomby,Aïaynard, 
&  de  Racan  j  il  en  jugeoit  di- 
verfement ,  f0  difoit  en  termes 
généraux  ,  que  Trouvant  fat- 
Joit  fort  bien  des  vers ,  fans  di- 
re en  quoj  il  excelloit  j  que  Co- 
lomby  avoit  fort  bon  ejprit  * 
mais  quil  n  avoit  pas  le  génie 
a  la  Poèfîe  s  que  çjftCaynard 
ejloit  celuy  qui  faifoit  le  mieux 
des  vers  ;  mais  qu'il  n  avoit 
point  de  force  ,  &  quil  s' ejloit 
adonné  a  vn  genre  d'écrire  > 
auquel  il  n  ejloit  pas  propre  , 
voulant  dire  l' Èpigramme  ,  & 
quil  riy  reufiroit  pas  ,  parce 
quil  n  avoit  pas  a  fez,  de  pointe. 
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'Pour  Racan ,  qu'il  avoit  de  la 
force  j  mais  qu'il  ne  travaillait 
vas  ajfezj  /es  vers  ;  que  le  plus 
Couvent  Pour  mettre  vne  bon- 
ne pensée  ,  il  prévoit  de  trop 
grandes  licences  :  &  que  de  ces 
deux  derniers  on  feroit  vn 
grand  Poète. 

En  vn  autre  endroit  :  // 
sohftma  (  il  parle  toujours 
de  Malherbe  )  avec  vn  nom^ 
me  X^ïConfuur  de  Laleu  à  faire 
des  fonnets  ïicentieux  3  dont  les 
deux  quatrains  ne  fujjent  pas 
fur  me f mes  rimes.  Colombjnen 
voulut  jamais  faire  y  &  ne  les 
pouvoit  approuver.  Racan  en 
ft  vn  ou  deux  ,  mais  ce  fut  le 
premier  qui  s'en  ennuya.  A  la 
fin  au  fil  QjXConfieur  de  ÇjfrCal- 
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herbe  s'en  dtgoufta ,  &  nj  a  eu 
que  Q^ïCaynard  de  tous  fes  tf- 
colters  y  qui  a  continué  a   en 
faire  ]ufques  a  la  mort. 

l'adjoufteray  à  ce  paffage  , 
qu'il  eil  vray  non  feulement 
que  Maynard  fit  de  ces  Son- 
nets licencieux  jufques  à  la 
mort  y  mais  encore  ;  qu'en  Ces 
dernières  années  où  je  Tay 
connu  ,  il  les  fouftenoit  par 
tout  3  &C  declamoit  contre  la 
tyrannie  de  ceux  qui  s'y  op- 
pofoient* Qu'il  fefâchoit  mef- 
me  quand  pour  defendre  fon 
opinion  ,  on  alleguoit  l'exem- 
ple de  Monfieur  de  Malherbe, 
difcnt  qu^él  n'en  avoir  pas  be- 
foin^qu'avec  laraifon,  &  avec 
fa  propre  authorité  il  fe  trou- 
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voit  allez  fort  ,  &  qu'enfin 
perfonne  ne  le  pouvoit  em- 
pefcher  défaire  desEpigram- 
mes  de  quatorze  vers. 

Le  dernier  des  trois  paffa- 

es  eft  tel  : 

<*Au  commencement que  M.on- 
Jïeur  de  Malherbe  vint  a  la 
Cour  y  qui  fut  en  1 6ojy  com- 
me nous  avons  déjà  dit ,  il  riob~ 
fervoit  pM  encore  de  fatre  vne 
paufe  au  trotfiefme  vers  des 
Stances  de  Jîx,  comme  tlfe  peut 
voir  en  la  prière  quil  fit  pour 
le  Roy  allant  en  Limoufm  y  ou 
il  y  a  deux  ou  trois  Stances ,  on 
le  fensefi  emporte >&  au  PJeau- 
me:  Domine  Dominusnofter, 
en  cette  S  tance  y  &  peut -eftre  en 
quelques  autres ,  dont  je  ne  me 

fouviens 
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fowviens  Point  a  prefent. 

Si  toit  que  le  befoin  excite 
Ton  defir,  &cc. 
Il  demeura  toujours  en  cette  né- 
gligence Pendant  la  vie  de  hfen- 
rj  le  Grand  ,  comme  il  Je  void 
encore  en  la  pièce  qui  com- 
mence y 

Que  n'eftes-vous  lafTées. 
en  la  féconde  S  tance  ,  dont  le 
Premier  <vers  ejï  > 

Que  ne  cefTent  mes  lar- 
mes, &c. 
quil  fit  pour  Madame  la  Prin- 
cejfe  1  &  je  ne  fay  s3 il  na  point 
encore  continué  cette  mefme  né- 
gligence y  jufques  en  1612.  aux 
vers  quil  fit  Pour  la  Place 
Royale.  Tant  y  a  que  le  pre- 
mier qui  sapperceut  que  cette 
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ohflrvatwn  ejloit  neceffaire  pour 
la  perfcétto?!  des  Stances  dejixy 
fit  Maynard  3  &  cefi  peut- 
ejï're  la  ratfon  pourquoy  IVLonf. 
de  Aïalherbe  l'efimoit  l'homme 
de  France  ,  qui  favoit le  mieux 
faire  des  'vers.  2) 'abord  Racan 
qui  joùoit  <vn  peu  du  luth  ,  & 
aymoit  la  Adufque  y  Je  rendit 
en  faveur  des  JVÎufîciens  ,  qui 
ne  pouvoient  faire  leur  reprife 
aux  Stances  de  fîx  >  s'il  ny 
avoit  *vn  arrejl  au  troiflefme 
vers  :  JVlais  quand  Algnfîeur 
de]\dalherbe>&  Maynardvou- 
h  rent  qviaux  Stances  de  dix, 
outre  ïarref  du  quatrième  vers y 
on  cnfifi  encore  vne  au  feptié- 
me  y  Racan  s'y  oppofa  ,  &  ne 
l'a  jamais  prefque  obfervé.   Sa 
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raifon  ejloit  que  les  Stances  de 
dix  ne  Je  chantent  frefque  ja- 
mais >&  que  quand  elles  je  chan- 
teroient  ,  on  ne  les  chanteroit 
Pas  en  trois  reprifes  ;  Ccft  Pour- 
quoy  il  fw/fifoit  bien  dyen  faire 
*vne  au  quatrième.  Voila  la 
plus  grande  contejîation  quil  a 
eue  contre  Ç^ïConfieur  deJMal- 
herbe  y  &  [es  efcoliers  ,  & 
pourquoj  on  a  efté  vreft  de 
le  déclarer  hérétique  en  P dé- 
fit. 

Le  jugement  que  Malherbe 
fait  de  Maynard  dans  le  pre- 
mier de  ces  palfages  eft  affez 
conforme  à  celuy  de  beaucoup 
de  perfonnes  intelligentes.  Il 
faut  avouer  pourtant  qu'il  a 
merveilleufement    relifli    en 

Ff  ï] 
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plulîeurs  de  Tes  Epigrammcs , 
particulieremét  en  celles  qu'il 
a  imitées  des  anciens:  &C  nô- 
tre illuftre  Prcfident  de  Ca- 
minade ,  qui  luy  donnoit  tous 
les  ans  pour  fes  eitreines  vn 
Martial  >  eftoit  fans  doute  de 
cet  avis.  Théophile,  dont  j'a- 
voue neantmoins  que  l'efprit 
eft  beaucoup  plus  à  eftimcr 
que  le  jugement  >  a  dit  que 
fon  Epigv&mmc  Jembloit  avoir 
de  la  magie  y  mais  enfin  ,  quoy 
qu'il  en  (bit  ,  perfonne  ne 
peut  douter  que  Maynard,  foit 
pour  ce  genre  ,  (oit  pour  les 
autres,  ne  mérite  d'eftre  con- 
té parmy  les  premiers  Poètes 
François.  Les  luges  des  Ieux 
Floraux  de  Tolole  ,    à   qui 
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le  mefme  Moniteur  de  Ca- 
minade  prefidoit  alors,  le  re- 
ceurent  dans  leur  corps,  bien 
qu'il  n'euft  pas  difputé  ,  &C 
gagné  les  trois  Fleurs  ,  fui- 
vant  la  couftume.  Et  comme 
ils  avoient  autrefois  donnéià 
Ronfardvn  Apollon,  6c à  Baif 
vn  David  d'argent  ,  ils  refo- 
lurent  avec  beaucoup  d'élo- 
ges, qu'on  donneroit  à  May-  ciaudei.^ 

1  .  1  /-.  dans  'a   vie  de 

nard  vne  Minerve  de  mefme  J^Sl'oS' 

.  y       «  «  -         vne  Minerve: 

matière  ;  mais  a  la  honte  de  P™ws\le 

A/-     1        1      f~^     .       1   qu  -litetie  To- 
re  iiecle  ,  les  Capitouls  £re,  •  d'rtte 

j  ics  luges  «es 

JP  1  C        1  Ieux  Floraux , 

qui  iont  les  ieuls  exécuteurs™0™^ 

avoir  veu  dans 

dl      1*1  leursRceiRres 

e  ces  délibérations  s  ou  parq»«Hoitv,i 

I  Apollon. 

avarice  ,  ou  par  négligence, 
n'accomplirent  jamais  celle- 
là  ;  comme  on  peut  voir  par 
l'Epigramme  qui  eft  dans  fes 

Ff  iij 
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œuvres  3  avec  ce  titre ,  Sur 
*vne  Ç^hCinereve  à' argent  3  pro- 
mife  &  non  donnée. 

MR  de  Ma  lleville. 
CLavde  de  Màlleville 

eftoit  Parifien.  Son  pereavoit 
efté  Officier  dans  la  Maifon 
de  Retz  ,  &  fa  mcre  eftoit 
de  bonne  famille  de  Paris.  11 
eftudia  fort  bien  au  Collège^ 
&  avoit  rdprit  fort  délicat. 
On  le  ftiit  pour  s'inftruire 
dans  les  affaires  chez  vn  Se- 
crétaire duîloy,  nomme  Po- 
tiers ;  qui  eftoit  dans  les  Fi- 
nances ;  mais  il  n'y  demeura 
guère;  par  l'inclination  qu'il 
avoit  aux  belles  lettres.  Il  fie 
connôiflancc  avec  Monficur 
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oc  Porchères  Laugicr,  qui  le 
donna  au  Marefchal  de  Baf- 
fompicrre.  Il  fut  long  temps 
auprès  de  ce  Seigneur  en  qua- 
lité de  Secrétaire  ,  mais  fans  y 
avoir  que  fort  peu  d'employ; 
de  comme  il  avoir  beaucoup 
d'ambition  ,  il  s'en  ennuya, 
de  le  pria  d'agréer  qu'il  le 
quittait  pour  eitre  au  Cardi- 
nal de  Berule,  qui  eftoit  alors 
en  faveur*  Mais  n'y  ayant  pas 
mieux  fait  fes  affaires  ,  il  re- 
tourna à  fon  premier  Maiftre , 
auquel  il  rendit  beaucoup  de 
fervices  dans  fa  prifon  ,  &  qui 
en  e Haut  forty  ,  6c  ayant  efté 
rcitibly  en  fa  charge  de  Co- 
lonel des  Suiiîes  ,  luy  donna 
la  Secretairerie,  qui  y  eft  at- 

Ff  iiij 
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tachée.  Cet  eraploy  luy  va^ 
lue  beaucoup  ,  &C  en  peu  de 
temps  il  y  gagna  vingt  mille 
efeus.  Il  en  employa  vne  par- 
tie à  vne    charge   de  Secre- 
taire  du  Roy  ,  dont  il  fe  fît 
pourvoir:  furquoy  il  y  a  dans 
fes  œuvres  quelques    vers   à 
Monlîeur  le  Chancelier.     Il 
avoit  accompagné  Monf.  de 
Baflbmpierre  en  fon  voyage 
d'Angleterre  ;  mais  non  pas 
en  celuy    SuifTe.     Il   mourut 
aagé  dVn    peu   plus  de   cin- 
quante ans.  Il  eftoit  de  petite 
taille  fort  grefle.  Ces  cheveux 
eftoient  noirs  ,  &c   Ces   yeux 
aufTi  qu'il  avoit  allez  foibles. 
Ce  qu'on  cllimoit  le  plus  en 
luy  ,  c'eiloit  fon  cfprit,,  &c  le 
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génie    qu'il    avoit    pour   les 
vers.  Il  y  a  vn  volume  de  Ces 
Poëlies   imprimées    après    fa 
more ,  qui  ont  toutes  de  Tef- 
prit  y  du  feu ,  vn  beau  tour  de 
vers,  beaucoup  de  delicateffe 
&C  de  douceur  ,  &C  marquent 
grande  fécondité  j  mais  dont 
il  y  en  a  peu  ,  ce  me  femble, 
de  bien  achevées.  En  fa  jeu- 
neffe  il  fit  desEpiitresenpro- 
fe  ,à  l'imitation  de  celles  d'O- 
vide ;  il  les  defavoiioit  depuis. 
Elles  ne  me  font  jamais  tom- 
bées entre  les  mains. 

En  Tannée  1641.  il  fit  im- 
primer chez  Courbé  vn  Re- 
cueil de  lettres  d'amour  ,  de 
plufieurs  Autheurs ,  fans  met- 
tre leur  nom.  Il  y  en  a  beau- 
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coup  de  luy  ;  il  y  en  a  auiïl , 
à  ce  qu'on  dit ,  de  Defportes, 
&  j'y  en  ay  remarqué  quel- 
quVne  de  Voiture.  Il  a  fait 
auiïi  des  vers  Latins ,  &C  j'en  ay 
veû  quelques-vns  contreMa- 
murra.  On  dit  qu'il  eftoit 
l'Autheur  de  la  tradu&ionde 
Stratonice  Roman  Italien  y 
mais  qu'il  la  donna  à  d'Au- 
diguier  ,  qui  eftoit  vn  de  (es 
meilleurs  amis,  neveu  de  cet 
autre  d5  Audiguier ,  dont  nous 
avons  entre  plufîeurs  ouvra- 
ges ,  Les  ^Amours  de  Lyjandre* 
&  de  Caliiïe. 

MONSIEVR  DE  VOITVRE. 

V  INCENT  VOITVRE,né 
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à  Amiens,  mais  nourry  àPa- 
ris ,  &c  à  la  Cour,me fourniroic 
beaucoup  de  chofes  à  dire  de 
luy ,  fi  on  n'en  trouvoit  dés-ja 
beaucoup  ailleurs.  La  pluf- 
part  des  ouvrages  qu'il  a  lailTcz 
font  en  vn  genre  où  PAuteur 
fe  fait  connoiftre  luy-mefmc 
malgré  qu'il  en  ait,  ÔÉpeint^s'il 
faut  ainfi  dire  ,  fon  humeur, 
&;  les  circonftances  de  fa  vie. 
La  pièce  qu'on  a  imprimée 
fous  le  nom  de  fa  Pompe  Fu- 
nèbre, contient  auflï  vne  bon- 
ne partie  de  Ces  aventures ,  &C 
en  fin  fon  génie  &C  le  cara- 
ctère de  fon  efprit  eft  (  à  ce 
qu'on  dit)  tres-naïfvement  re- 
prefentédans  le  troifiéme  vo- 
lume de  Cyrus  en  la  perfon- 
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ne  de  Callicrate*  Bien  que  fa 
naiflance  en  fuft  pas  relevée, 
fon  mérite  fit  qu'il  vefeut  fa- 
milièrement avec  les  perfon- 
nesdelaplus  haute  condition. 
Son  père  eitoit  Marchand  de 
vin  en  gros  &C  fuivant  la  Cour, 
homme  qui  aimoit  la  bon- 
ne chère  &C  fort  connu  des 
Grands.  Il  avoir  trois  fils ,  vn 
aifné  qui  mourut  jeune  ,  ce- 
luy-cy  qui  eftoit  le  fécond, 
qu'il  n'aymoit  point  >&  dont 
il  avoit  accouftumé  de  dire 
qu'on  Tavoit  changé  en  nour- 
rice,parce  qu'il  ne  beuvoit  que 
de  l'eau  ,  eftant  de  fort  foible 
complexion  :  Et  enfin  vn  ca- 
det qu'il  aimoit  fort  tendre- 
ment ,  parce  qu'il  eftoit  bon 
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compagnon  comme  luy  3  6c 
qui  mourut  depuis  à  la  guer- 
re au  fervice  du  Roy  de  Sué- 
de ,  après  avoir  fait  de  fort 
bonnes  a£Hons.  Comme  la 
Cour  efl:  leThcatre  de  l'Envie, 
la  naiffance  de  Voiture  luy 
eftoit  fouvent  reprochée  par 
des  railleries ,  &C  de  bons  mots. 
Ain(I,on  dit  quVn  jour  chez 
Monfïeur  le  Duc  d'Orléans 
eftant  entré  fortuitement  dans 
vne  chambre  où  quelques  Of- 
ficiers eftoienten  débauchent 
y  en  eut  vn  qui  luy  fit  ce  cou- 
plet y  le  verre  à  la  main. 

Quoy  Voiture  tu  dégénère, 
tfors  d'ici  magrebi  de  toy, 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton 
père, 
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T#  ne  <vens  du  vin  ni  rien 
boy. 
Vne  autre  fois  on  fit  cette 
Epigramme  3  (ur  ce  qu'on 
croy oit  qu'il  recherchoit  la  fil- 
le dVn  Pourvoyeur  de  chez 
le  Roy  ,  &;  qu'on  parloit  de 
les  marier. 

O  que  ce  beau  confie  d'A- 
mans 
Vagoufier  de  contentemens  J 
Que   leurs     délices    feront 

grandes  ! 
Ils  feront  toujours  enfeflin, 
Car  (i  U  Prou  fournit  les 

viandes  y 
Voiture  fournira  le  vin. 
Madame  Defloges  jouant  au 
jeu  des  Proverbes  auec  luy, 
bc  voulant  en  rejetter  quel- 
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qu'vn  des  fîens  ,  Celuy-là  ne 
vaut rien ,  (dit- elle) percevrions 
en  d'vn  autre.  On  attribue 
auffi  à  Monfieur  de  Baffom- 
pierre  ce  mot  fur  Voiture. 
Oefi  dommage  quil  ne  foit  du 
mefiier  de  fon  père  :  car  aymant 
les  douceurs  comme  il  fait  *  Une 
nom  auroit  fait  boire  que  de 
Ihjpocras.  &C  celuy-cy  encore, 
Le  vin  qui  fait  revenir  le  cœur 
aux autres yle  fait pâmer ,  vou- 
lant dire  qu'il  apprehendoit 
d'eftre  raillé  fur  ce  fujet.Quant 
à  moy  ,  je  n'ay  pas  fait  diffi- 
culté de  rapporter  fon  origi- 
ne ,  parce  que  fuivant  mon 
fentiment  y  fi  ceux  qui  naiffenc 
nobles  font  plus  heureux,ceux 
qui  meriteroient  d'eftre  no- 
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blés  font   plus  loiiables.  On 
dit  qu'il  s'introduific  à  la  Cour 
en  partie  par  le  moyen  de  Mr 
d'Avaux,  avec  qui  il  avoité- 
tfudié  au  Collège  de  Boncour  > 
d>C  qui  eftoit  de  mefme  âge, 
ÔC  avoic  les  mefmes  inclina- 
tions que  luy.    Monfieur  de 
Chaudebonne  fut  le  premier 
qui  le  mena  à  l'Hoftel  de  Ram- 
bouïlletjC'eft  à  dire  au  rendez- 
vous  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  beaux  efprits  ,  &£  de 
plus  honneftes  gens  à  la  Cour^ 
dont  le  cabinet  de  la  célèbre 
Artenice  eftoit  toujours  rem- 
ply.     Il  fut  en   fuite  à  Mon- 
fieur le  Duc  d'Oi  leans ,  alors 
frerc  vnique  du  Roy  ,  lequel 
durant  les  brouïlleries  de  ce 

Rovau- 
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Royaume  ,  s'ethmt  rcciré  ca 
Languedoc  ii  lVluivir.Delàil 

r  J 

fut  envoyé  par  luy  pour  quel- 
ques affaires  en  Eïp<igne,d'oii 
il  pafla  par  curiolîté  jufqites 
en  Afrique  >  comme  on  le 
peut  voir  dans  lès  Lettres. 
Il  fut  fort  eltimé  à  Madrid, 
&  ce  fut  là  qu'd  fît  ces  vers 
Efpagnols,que  tout  le  monde 
croyoit  élire  de  Lope  de  Ve- 
ga  ,  tant  la  didion  en  eftoic 
pure.  Le  Comte  Duc  d'Oli- 
varez  luy  témoigna  beaucoup 
de  bien-vcillance  ,  &C  prenoit 
plaiiïr  de  s'entretenir  fouvent 
avec  luy.  Il  le  pria  mefme  de 
luy  écrire  quand  il  feroit  de 
retour  en  France  ,  luy  difaiu 
deux  fois  à  fon  départ ,  no  dt- 
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xeV.M.  de  efcrivirme  aunquc 
nofuera  de  negocws  >  nos  ejcri- 
cumwos aforifmos .  Comme  qui 
diroit,#£  laijftzjpas  de  rn  écrire 
fi  ce  nefi  d'affaires  y  ce  fera  de 
belles  chojes.  l'ay  trouve  ces 
paroles  dans  quelques  Mé- 
moires écrits  de  la  propre 
main  de  Voiture  durant  fon 
voyage.  Il  y  a  mefme  d'au- 
très  particularitez  du  Com- 
te Duc  aflez  remarquables, 
6C  entre  autres  ces  deux- 
cy,  dont  je  me  fouviens.  La 
première  ,  qu'il  fe  vantoit  à 
luy  en  particulier,  qu'en  tou- 
te fa  faveur  il  n'avoit  jamais 
dit  à  perfonne  vne  parole 
offençante.  L'autre,  qu'il  ju- 
geoit    d'ordinaire    des  hom- 
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mes   fort  fainement  ,  &  plu- 
toft  par  le  mat  que  par  le  bien 
qu'on  en  difoit.   C'eft  à  dire, 
que  s'ilvoyoit  qu'on  dift  peu 
de  mal  dequelqu'vn  , ou  avec 
peu  de  certitude  ,ilen  conce- 
voir bonne  opinion.  Pay  veû 
aufïï  quelques  fragmens  d'vne 
pièce  en  profe,que  Voiture 
eftant  en  France  vouloit  faire 
à  la  louange  de  ce  Miniftre, 
où  il  témoigne  beaucoup  d'e- 
(lime  &C  de  vénération  pour 
luy.   Il  fit  deux  voyages  à  Ro- 
me ,&;  fut  envoyé  à  Florence 
porter  la  nouvelle  de  la  naif- 
fance  du  Roy  Louis  Xi  V.  au- 
jourd'huy  régnant.  Il  eut  di- 
verfes  charges  à  la  Cour,  corn- 
me  de  Maiftre  d'Hoftel  chez 
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le  Roy,ô£  dlntrodu&eurdes 
Ambafladeurs  chez  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans.  Il  eut  auffi 
plufieurs  penfions  :  ôc  receuc 
divers  bien  faits  de  Monfieur 
d'Avaux  ,  qui  eftant  Sur-In- 
tendant des  Finances  le  fit  fon 
Commis ,  feulement  afin  qu'il 
en  touchaft  les  appointemens, 
fans  en  faire  la  fon&ion.  Il  fut 
mort  riche  fans  la  paffion  ex- 
trême qu'il  avoit  pour  le  jeu. 
Elle  le  tyrannifoitde  telle  for- 
te, qu'il  s'engageoitinfenfible- 
mentàdes  pertes  qui  eftoient 
fort  au  defius  de  fa  condition, 
comme  fut  celle  de  quinze 
cens  piltoles  qu'il  fit  en  vne 
nuit ,  &C  qui  eftoit  encore  tou- 
te fraifche,  lors  que  ie  fis  mon 
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premier  voyage  à  Paris.  En  ce- 
la du  moins  il  reflfembloit  à 
fon  père  ,  qui  avoit  efté  fort 
grand  joueur  de  Piquet  ,&;  qui 
avoicaccouftumédedire  qu'il 
tenoit  la  partie  gagnée,  quand 
il  pouvoit  attraper  le  quarré > 
c'eft  à  dire  foixante-fix,  qu'on 
marque  avec  quatre  jettons 
en  quarré  :  d'où  vient  qu'on 
appelle  encore  aujourd'huy  ce 
point  là  parmy  les  joueurs  le 
quarrè  de  Voiture. 

Voiture  eftoit  aufTî  de  com- 
plexion  fort  amoureufe  ,  ou 
du  moins  feignoit  de  1  eftre  y 
ÔC  bien  qu'on Paccufaft  de  n'a- 
voir jamais  véritablement  ai- 
mé ,  il  fe  vantoit  d'en  avoir 
conté  à  toute  forte  de  per- 
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fonnes  depuis  la  plus  haute 
condition  jufqu'à la  plus  baffe, 
ou  comme  on  a  dit  de  luy ,  de- 
puis le  Sceptre  jufqu  a  la  Hou- 
lette ,  &  depuis  la  Couronne 
jufaua  la  Cale.W  eftoit  bien- 
aife  qu'on  crûft  qu'il  eftoit  fa- 
vorifé  de  toutes  fes  différen- 
tes Maiftreffes,  &  en  effet  ilTa- 
voit  elle  de  plufîeurs  qui  fu- 
rent tres-paffionnées  pour  luy. 
Il  ne  fut  jamais  marié  ,  &c  ne 
laiffa  quvne  fille  naturelle.  Il 
mourut  à  l'âge  de  cinquante 
ans  ou  environ,  dVne  fièvre, 
qui  luy  prit  ,  à  ce  qu'on  dit , 
pour  s'eftre  purgé  ayant  la 
goutte.  Il  avoit  la  taille  peti- 
te ,  les  yeux  &c  les  cheveux 
noirs ,  le  vifàge  vn  peu  niais, 
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mais  agréable  pourtant.  Il  a 
fait  luy-mefme  (on  portrait 
dans  vue  de  fcs  lettres  à  *vne 
jMaiftrejfe  inconnue  ,  &C  celuy 
qui  eft  en  taille-douce  au  de- 
vant de  Tes  oeuvres  eft  à  ce 
qu'on  dit  tres-reffemblant.  Il 
difoit  les  chofes  d'vne  manière 
toute  particulière  ,  avec  vne 
naïfveté  ingenieufe  JMen  qu'il 
n'eut  jamais  rien  fait  impri- 
mer y  ileftoit  en  grande  repu- 
tatîon,non  feulement  en  Fran- 
ce ,  mais  encore  dans  les  païs 
eftrangers  pour  la  beauté  de 
fon  efprir  v  &C  l'Académie  des. 
Humoriftes  de  Rome  luy  en- 
voya des  lettres  d'Académi- 
cien. Ses  œuvres  ont  efté  pu- 
bliées après  la  mort  en  vn  feul 
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volume  ,  qui  a  eflé  receu  du 
public  ,  avec  tant  d'approba- 
tion, qu'il  en  a  failu  faire  deux 
Editions  en  fix  mois.  Sa  pro- 
fe  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  châ- 
tié ô£  de  plus  exa£t;  elle  a  vn 
certain  air  de  galanterie  ,  qui 
ne  fe  trouve  point  ailleurs ,  &C 
quelque  chofe  de  fi  naturel ,  &c 
de  fî  fin  tout  cnfemble  ,  que 
la  lecture  en  eft:  infiniment  a- 
greable.  Ses  vers  ne  font  peur- 
cftre  gueres  moins  beaux ,  en- 
core qu'ils  foient  plus  négli- 
gez. Il  méprife  fouvent  les  rè- 
gles, mais  en  Maiftre  y  com- 
me vn  homme  qui  fe  croit  au 
dcfliis  d'elles,  &C  qui  ne  daigne- 
roit  pas  fe  contraindre  pour 
Jcs  obfcLver,   Ce  qu'il  y  a  le 
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plus  à  louer  en  tous  Tes  cents; 
c'eft  que  ce  ne  font  pas  des 
copies ,  mais  des  originaux ,  &C 
que  fur  la  ledturedes  Anciens, 
&  des  Modernes ,  de  Ciceron, 
de  Terence  ,  de  l'Anode  ,  de 
Maroc,  &  de  plufieurs  autres, 
il  a  formé  je  ne  fay  quel  ca- 
ractère nouveau  ,  qu'il  n'a 
imité  de  perfonne  ,  &C  que 
perfonneprefque  nepeutimi- 
cer  de  luy.  Il  avoic  écrie  le 
commencement  dVn Roman 
en  profe  ,  qu'il  appelloic  AU 
cidalis  ,  dont  la  matière  luy 
avoit  efté  fournie  parMadame 
la  Marquife  de  Montaufîer, 
qui  eftoit  alors  Mademoifelle 
de  Rambouillet ,  Iulie  d'An- 
genes.  Mais  depuis  fa  mort, 
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ce  commencement  eftant  ve- 
nu entre  les  mains  de  cette 
Dame  ,  il  n'a  point  efté  veû, 
&  ne  fe  verra  peut-éftre  ja- 
mais. C'eft  luy  au  refte  ^  qui 
renouvella  en  noftre  fiecle  les 
Rondeaux ,  dont  lvfage  eftoic 
comme  perdu,depuis  le  temps 
de  Marot.  Fay  parmy  mes 
papiers  vne  chofe  qui  juftifîe 
ce  que  je  viens  de  dire.  C'eft 
Vne  de  Tes  lettres  qui  n'a  point 
efté  imprimée,  écrite  à  Monf* 
de  la  Ionquiere,  père  de  Mon- 
sieur de  Paillerols  ,  mon  cou-» 
fin.  Elle  eft  dattée  du  8.1anvier 
1638.  &c  il  y  a  cette  apoftille. 

Je  ne  fay  fi  'vous  fave*^  ce 
que  cefi  que  de  Rondeaux ,  jen 
ajfait  depuis  peu  trois  ou  qua- 
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tre  y  qui  ont  mis  les  beaux  es- 
prits en  fantaifie  <X en  faire.  Cefi 
vn  genre  d'écrire  >  qui  efi  pro- 
pre a  la  raillerie.  Je  ne  fay  fi 
'vous  efies  devenu  plus  grave  à 
cette  heure  que  vous  aueK^  de 
grands  enfans  j  pour  moj  je  fuis 
toujours  de  mejme  humeur  que 
j'ejtois  ,  quand  nous  dérobâmes 
le  canart.  Si  vous  ayme&donc 
encore  mes  folies ,  lifez*  les  s  mais 
ne  les  montre!  point  aux  'Da- 
mes >  à  qui  je  faj  mes  baije- 
mains. 

Rondeau. 
Cinq  ou  fix  fois  cette  nuit 
en  dormant  >  &c. 

Rondeau. 
Où  vous   favez   tromper 
bien  finement ,  &c. 
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MONSIEVR   SlRMOND. 

JEAN  SlRMOND  cftoit 
natif  de  Rion  en  Auvergne, 
de  bonne  famille  de  la  Robe } 
il  eftoit  neveu  du  Père  Sir- 
mond  lefuitc  ,  ConfefTeurdu 
Roy  Louis  XI IL  &  Tvn  des 
plus  favans  hommes  de  nô- 
tre fiecle.  Il  vint  à  la  Cour, 
&;  par  la  faveur  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  Teftimoit 
vn  des  meilleurs  Efcrivains 
qui  fufTent  alors  y  il  fut  fait 
Hiftoriographe  du  Roy,  avec 
douze  cens  efeus  d'appointé- 
mens.  Il  fit  pour  ce  Cardinal 
divers  écrits  ,  fur  les  affaires 
du  temps  y  prefque  tous  fous 
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des  noms  fuppofez.  I/Abbé 
de  S.  Germain,  qui  eftoic  l'E- 
crivain du  party  contraire,  le 
maltraitta  fort  dans  cette  pie- 
ce,  qu'il  appelloit  YArnbajfa- 
deur  Chimérique.  Il  y  fit  vne 
réponfe  ,  qui  eft  dans  le  Re- 
cueil de  Moniteur  du  Châ- 
telet.  L'Abbé  de  Saint  Ger- 
main répliqua  ,  &c  le  rraitta 
encore  plus  injurieufement; 
ce  qui  l'obligea  de  faire  vn 
nouvel  écrit  pour  fa  defenfe. 
Mais  leCardinal  de  Richelieu, 
&  le  Roy  LouisX  III.  mou- 
rurent là  defTus  ,  &C  il  ne  pût 
jamais  obtenir  fous  la  Régen- 
ce vn  privilège  pour  faire  im- 
primer cet  ouvrage.  Cela  le 
fâcha  beaucoup  ,  &C  voyant 
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d'ailleurs  que  fon  ennemy  é- 
toit  de  retour  à  la  Cour ,  §C 
que  la  faveur  ne  feroit  plus 
de  fon  codé ,  il  fe  retira  en 
Auvergne ,  où  il  mourut  aagé 
d'environ  foixante  ans.  Il  a 
laiflfé  vn  fils  >  qui  doit  à  ce 
que  Ton  dit ,  faire  imprimer 
quelqucs-vns  de  fes  ouvrages, 
particulièrement  des  vers  La- 
tins. Sa  profe  marque  beau- 
coup de  génie  pour  l'Elo- 
quence 5  fon  ftile  eft  fort  ôC 
malle  y  &c  ne  manque  pas  d'or- 
nemens.  Voicy  les  pièces  que 
j'ay  veuës  de  luy ,  dont  la  pluf- 
part  font  dans  le  Recueil  de 
Monfîeur  du  Chaftelet.  Le 
Portrait  du  Roy ,  fait  du  temps 
du  Connectable  de  Luynes. 
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Le  Coup  d"  Eftat  dul^py  Louis 
XI IL  écrit  en  faveur  du  Car- 
dinal  de  Richelieu.  La  Lettre 
déchiffrée.  U  Avertiffement  aux 
Provinces  y  parle  fleur  de  Cleon- 
ville  y  que  j'ay  ouy  eftimer  fon 
chef-  d'œuvrc,  V Homme  du 
Pape&  du  Rojj  pour  répon- 
dre au  Comte  de  la  Rocque, 
AmbaiTadeurd'Efpagne  à  Ve- 
nife  ,  qui  avoir  fait  vn  livre 
contre  la  France,  fous  le  nom 
de  Zambeccari.  La  Chimère 
défaite  ,  par  Sulpice  de  Jldan- 
drinij  fleur  de  Gaz^onval.  La 
Relation  de  la  paix  de  Queraf- 
que  y  prife  du  traitté  qu'en 
avoit  fait  Monfieur  Servien. 
lia  fait  aufll  des  vers  Latins  , 
comme  j'ay  dit  >   ôc  l'Epi- 
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gramme  contre  MamurrajOU 
ce  Paraflte  eft  appelle  Pam- 
phagus  y  eft  de  luy.     l'adjoû- 
teray  icy  par  vne  efpece  de  re- 
connoifTance,  quVn  de  Tes  ou- 
vrages eft  vne  des  premières 
chofes   ,    qui  m'ont    donné 
gouftpour  noftre  Langue.  Té- 
tois  fraifchement  fony  du  col* 
lege  :  On  me  prefentoit  je  ne 
fay  combien  de  Romans  ,  &C 
d'autres  pièces  nouvelles, dont 
tout  jeune  ,  &C  tout   enfant 
que  j'eftois ,  je  ne  laifïois  pas 
de  me  mocquer,  revenant  tou- 
jours à  mon  Ciceron  ,  &C  à 
mon  Terence  ,  que  je  trou- 
vois  bien  plus   railonnables. 
Enfin  ,  il  me  tomba  prelque 
eii  mefme  temps  quatre  livres 

entre 
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entre  les  mains  ,  qui  furent 
Les  huifl;  oraifons  de  Ciceron-, 
Le  Coup  d'Eflat  de  QjiïCon- 
fieur  Sirmond  s  Le  quatrième 
volume  des  lettres  de  Alonfieur 
de  Ballac  ,  que  Ton  venoit 
d'imprimer  ;  &c  les  Mémoires 
de  la  Reme  Marguerite  >  que 
je  leus  deux  fois  ,  depuis  vn 
bout  jufqua  l'autre  en  vne 
feule  nui<â.  Deilors  je  com- 
mençay  non  feulement  à  ne 
plusmépriferla  Langue Fran- 
çoife  5  mais  encore  a  l'aymer 
paflïonnémét ,  à  l'étudier  avec 
quelque  foin  ,  &  à  croire  com- 
mejefay  encore  aujourd'huy, 
qu'avec  du  génie,  du  temps,ôc 
du  travail,  on  pouvoit  la  ren- 
dre capable  de  toutes  chofes. 

Hh 
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monsievr  de  colomby. 
François  deCavvigny, 

iîeur  DE  COLOMBY,eftoit 
de  Caën  en  Normandie  ,  pa- 
rent de  Malherbe,  dont  il  fut 
difciple  &c  fe&ateur.  Il  efloit 
auiïi  parent  de  Monf.Morant, 
Treforier  de  TEfpargne  >  qui 
luyfit  donner  penfîon,,&;  l'en 
faifoitpayer.il  avoitvne  char- 
ge à  la  Cour ,  qui  n'avoit  point 
efté  avant  luy  ,  6c  n'a  point 
efté  depuis  ;  car  il  fe  qualifioit 
Orateur  du  Roy  >  pour  les  af- 
faires d'Eftat  y  &C  c'eftoit  en 
cette  qualité  qu'il  recevoit 
douze  cens  cfcus  tous  les  ans. 
Il  tirok  aufli  d'autres  bieyi- 
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faits  de  la  Cour  >  &c  faifoit 
mefme  vanité  qu'on  lts  cruft 
beaucoup  plus  grands  qu'ils 
n'eftoient.  Sur  la  fin  de  Tes 
jours,  il  prit  la  fou  ta  ne  3  mais  ne 
fe  fît  pas  Preftre.  Il  mourut  à 
l'aage  de  foixante  ans.  Il 
eftoit  de  grande  taille ,  6c  fore 
puiifant ,  dVne  humeur  am- 
bitieufe  ,  ô£  concerté  en  tou- 
tes fes  a  étions.  Il  n'eftimoit  pas 
MonfîeurCoeffeteau,  &C  biaf- 
moit  prefque  tout  ce  qu'il 
voyoit  de  luy.  On  trouve  de 
Ces  vers  en  plufïeurs  des  Re- 
cueils imprimez  ,  ô£  de  fes 
lettres  dans  le  Recueil  de  l'an 
1637,  Son  principal  ouvrage  , 
eft  la  Traduttwn  de  luflin  y 
imprimée  en  Tan  \6ij.  qu  il 

Hhij 
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dédia  d'vne  manière  affez  nou- 
velle au  Roy  ,  &  à  la  Reine 
fa  mère  ,  par  deux  epiftres 
dedicatoires.  On  void  aufli 
de  luy  vne  partie  du  premier 
livre  de  Tacite  en  François, 
avec  des  obfervations  ,  qu'il 
fît  imprimer  en  Tan  1613.  l'ay 
veû  encore  vn  difeours  manus- 
crit à  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  pour  l'obliger  à  re- 
tourner en  France  ,  d'où  il 
s'eftoit  retiré  mal-content  , 
&C  c'eft  là  qu'il  figue,  Voftre 
tres-humble  ferviteur  >&  Ora- 
teur, l'ay  ouy  parler  auflî 
d'vne  pièce  qu'il  avoit  faite 
contre  l 'Astrologie  judiciaire  , 
de  dvn  traitté  de  la  Souve- 
raineté y  S>C  ne   doute  point 
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qu'il  n'y  en  ait  plufîcurs  au- 
tres fur  les  affaires  du  temps, 
comme  des  lettres,  des  Apo- 
logies, &Cc.  Mais  en  général, 
je  vous  avertis  icy ,  que  je  ne 
prétends  pas  ne  rien  oublier 
de  ce  qu'ont  fait  les  perfon- 
nés ,  dont  je  parle.  En  vnpaïs 
comme  la  France  ,  où  on  a 
prefque  toujours  négligé  cet- 
te forte  de  mémoires  ;  c'efl: 
bien  affez  qu'on  puiffe  pren- 
dre pourvray  ce  que  jediray, 
fans  rejetter  comme  faux  , 
ce  que  je  ne  diray  point.  Et 
c'eft  ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
avec  cette  mefme  diferetion 
qu'il  faut  lire  toute  forte  d'Ef- 
crivains  ,  jufques  aux  plus 
exadh ,  à  qui  après  tout  il  cft 
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impofïible  ,  quil  n'échape 
beaucoup  de  chofes. 

MONSIEVR  DE  VAVGELAS. 

CLavde  FAVRE  ,  fleur 
DE  VAVG  E  LAS  ,  Baron  de 
Peroges^eftoit  de  Chamberry, 
&  fils  de  l'illuftre  Prefident 
Faure  ,  Autheur  du  volume 
que  nous  appelions  Code  Fa- 
brien^  &C  qui  eft  de  grand  vfa- 
ge  en  noftre  païs  de  Droi£t 
écrit.  Il  eftoit  iîxiéme  ca- 
det ,  &C  n'eut  eil  partage  que 
cctteBaronnie  de  Peroges,  qui 
clloit  en  Brcffe,  &C  de  peu  de 
confcqucncc  :  avec  vne  pen- 
fion  mal  payée  de  deux  mille 
livres  ,  qu'Henry  IV.  avoit 
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accordée  a  leur  père  ,  &  aux 
fîens  ,  pour  les  (ervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Eftat  ,  au 
mariage  de  Madame  de  Sa- 
voye.Cefut  cette  penfîon  que 
le  Cardinal  luy  fît  rétablir  , 
quand  il  s'engagea  au  travail 
du  Dictionnaire.  Il  vint  à  la 
Cour  fort  jeune  ,  &C  y  paffa 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Il  fut 
Gentilhomme  ordinaire  3  S£ 
depuis  Chambellan  de  Mon- 
fîeur  le  Duc  d'Orléans  ,  qu'il 
fuivit  conftamment  en  toutes 
fes  retraites  hors  duRoyaume, 
Il  fut  aufïi  fur  la  fin  de  fes 
jours  gouverneur  des  enfans 
du  Prince  Thomas.  Mais  bien 
qu'il  ne  négligeait  rien  de  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  fa  fortu- 

Hh  iiij 
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lie  ,  qu'il  fuft  en  eftime ,  &C  en 
repuration  à  la  Cour ,  &  qu'il 
ne  fuft  pas  débauché  >  les  di- 
vers voyages  qu'il  avoit  faits 
à  la  fuite  de  fon  Maiftre ,  &c 
d'autres  rencontres  fâcheufes, 
ont  fait  qu'il  eft  mort  pauvre,, 
&  que  fon  bien  n'a  pas  efté 
fuflifant  pour  payer  Ces  créan- 
ciers. Il  mourut  âgé  d'environ 
foixante-cinq  ans  d'vn  abcez 
dans  Feftomac,qui  s'eftoit  for- 
mé durât  le  cours  de  plufieurs 
années ,  &C  qui  luy  donnoit  de 
temps  en  temps  vne  douleur 
de  cofté ,  qu'on  attribuoit  à  la 
rate.  Enfin  en  l'année  1649. 
ayant  efté  extraordinairement 
travaillé  pendant  cinq  ou  fîx 
femames  de  cette  mcfmc  dou- 
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leur  ,  il  fe  fentit  foulage  ,  Se 
croyant  eftre  bien-toft  guery , 
il  voulut  mefme  aller  pren- 
dre l'air  dans  le  jardin  de  THô- 
tel  de  Soifïbns  où  il  avoit 
vn  appartement.  Mais  le  len- 
demain matin  fon  mal  le  re- 
prit avec  plus  de  violence.  De 
deux  valets  qu'il  avoit,  il  en- 
voya celuy  qui  eftoit  demeu- 
ré auprès  de  luy  ,  appeller  du 
fecours.  Mais  avant  le  retour 
de  celuy -là,  l'autre  eftant  fur- 
venu  ,  le  trouva  qu'il  rendoit 
l'abcez  par  la  bouche ,  &C  luy 
ayant  demandé  ,  tout  efton- 
né  y  ce  que  c'eftoit  ,  Vous 
<voyeZj>,mon  amy  (  répondit-il 
froidement,  &C  fans  émotion) 
ce  peu  que  cejlque  de  l'homme. 
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Apres  ces  paroles  il  n'en  pro- 
nonça plus ,  &  n'eut  que  quel- 
ques momens  de  vie.  C'é- 
toit  vn  homme  agréable  , 
bien  fait  de  corps  &c  d'efprit, 
de  belle  taille;  il  av oit  les  yeux 
&  les  cheveux  noirs  ,  le  vifa- 
ge  bien  remply  &C  bien  colo- 
ré. 11  eftoit  fort  dévot,  civil, 
&  refpe&ueux  jufques  àl'ex- 
cés  y  particulièrement  envers 
les  Dames  ,  pour  lefquelles  il 
avoit  vne  extrême  vénéra- 
tion. Il  craignoit  toujours 
d'ofïenfer  quelqu  vn  y  &C  le 
plus  fouvent  il  n'ofoit  pour 
cette  raifon ,  prendre  party 
dans  les  questions  que  Ton 
mettoit  en  difpute.  Il  eftoit 
fort  allldu  à  l'Hoiteldc  Ram- 
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boiiillet.  Ses  plus  particuliers 
amis  eftoient  Monfieur  Faret, 
qui  avoir  efté  comme  fon  dis- 
ciple ,  Monfieur  de  Chaude- 
bonne  ,  Monfieur  Voiture, 
&  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  Mon- 
fieur Chapelain,  &C  Monfieur 
Conrart.Mais  fur  tout  il  avoit 
lié  vne  focieté  tres-étroitte, 
avec  le  Baron  deForas,qui  vit 
encore,  &c  qui  eftoit  auffi  bien 
queluy ,  de  chez  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans.  Ils  s'appel- 
loient  frères ,  &  s'eftoient  mis 
enfemble  dans  la  dévotion  , 
en  laquelle  aufll  bien  qu'en 
leur  amitié, ils  perfevererent 
conftamment.  Depuis  fon  en- 
fance il  avoit  fort  étudié  la 
Langue  Françoife.    Il  s'eftoit 
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principalemëc  formé  furMon- 
fieur  Coeffeteau,  &c  avoit  tant 
cTeftime  pour  fes  écrits  ,  &c 
fur  tout ,  pour  fon  Hiftoire 
Romaine  ,  qu'il  ne  pouvoit 
prefque  recevoir  de  phrafe  y 
qui  n'y  fuft  employée.  Mon- 
fieur  de  Balzac  a  dit  fur  ce 
fu  jet,  Qt£au  jugement  de  Mon  - 
fieur  de  Vaugelas  ,  il  nj  avoit 
foint  de  falut  hors  de  ï Hiftoire 
Romaine  >  non  plus  que  hors  d& 
l'Eglife  Romaine.  Son  princi- 
pal talent  eftoit  pourlaProfe. 
Quant  à  la  Poëfie,  il  avoit  fait 
quelques  vers  Italiens  qu'on 
cftimoit  beaucoup.  Mais  il 
ne  fe  mefloit  point  d'en  faire 
en  François ,  fi  ce  n'eftoit  fur 
le  champ  >  pour  quelque  ga- 
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lanterie. Comme  parexemple, 
il  arriva  quVn  jour  pa/Tant  à 
Nevers,où  laPrinceffe  Marie 
maintenant  Reine  de  Pologne 
fe  trouvoit  alors  ,  quelques- 
vnes  de  Ces  Demoifelles  qui 
faifoient  vne  quefte  >  vinrent 
dans  Thoftellerie  où  il  eftoitj 
il  ne  les  feut  voir  ,  à  caufe 
dVn  remède  qu'il  venoit  de 
prendre  ;  mais  il  leur  envoya 
deux  piftoles  avec  cette  Epi- 
gramme. 

Empefchéiï*vn  empejehement 

'Dont  le  nom  nefi  pa*  fort 
bonne  fie  9 

le  n'a  y  pu  d'<vn  feul  compli- 
ment 

iionorer  an  moins  vofire 
quefie: 
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Pour  en  obtenir  le  Pardon, 

Vous  dire^que  je  fais  *vn 
don 

oAufii  honteux  que  mon  re- 
mède: 

Mais  rien  ne  paroift  précieux 

jiuprés  de  l'Ange  qui  pof* 
Jede 

Toutes  les  richcfies  des  Cieuxl 
C'eftoit  la  Princefle  dont  il  en- 
tendoic  parler.  Yay  encore  vne 
autre  Epigrammede  luy  faite 
in  promp tu  >  (ut  vn  mot  de  tra- 
vers y  que  luyavoitdit  vu  por- 
tier de  l'Hoftel  de  Rambouil- 
let, en  luy  faifant  vn  meflage 
de  la  part  de  Madame  la  Mar- 
quife. 

Tout  a  ce  moment  JMaiJlre 
Ifkac* 
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Vn  peu   moins  difèrt   que 
'Balzac  y 

Entre  dans  ma  chambre ,  & 
m'annonce 

Que   Madame    me    dere- 
nonce  : 

jMLe    derenonce  >    Maiflrc 
IJaac? 

Oùy,  Madame,  njous  dere- 
nonce. 

Elle  m'avoit  donc  renonce  , 

Luy  dis-je  d*<vn  fourcil  fron- 
cé ? 

Portez*  luy  pour  toute  ré- 
ponce y 

Maiflre  Ifaac  ,  que  qui  de- 
renonce 

Se  repent  d'avoir  renoncé: 

Mais  ave%j<vous  bien  pro- 
noncé! 


-4 
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On  pouvoir  fc  palier  de  ces 
Epigrammes  :  Mais  des  grands 
hommes  les  moindres  chofes 
font  pretieufes.  Il  avoir  l'ef- 
prit  prefent  ,&;faifoit  fouvent 
des  réponfes  fore  agréables, 
comme  celle  dont  je  vous 
ay  parlé  ailleurs  y  qu'il  fît  au 
Cardinal  de  Richelieu.  Il  n'a 
laifïe  que  deux  ouvrages  con- 
fiderables,  Tvn  qui  eft  impri- 
me ,  &C  l'autre  qui  ne  Teftpas 
encore  >  lors  que  i'écris  cecy. 
Le  premier  eft  ce  volume  de 
Remarques  fur  la  Langue  Fran- 
çûifè  y  contre  lequel  Monfieur 
de  la  Mothe  le  Vayer  a  fait 
quelques  obfervations ,  &  qui 
depuis  peu  a  aufli  eftécomba- 
tu  par  le  fîeur  Dupleix  :  mais 

qui 
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qui  au  jugement  du  public, 
mérite  vne  eftime  tres-parti- 
culiere.  Car  non  feulement  la 
matière  en  eft  tres-bonnepour 
la  plus  grande  partie,  6c  le  flile 
excellent  &C  merveilleux. Mais 
encore  il  y  a  dans  tout  le  corps 
de  l'ouvrage  ,  je  ne  fçay  quoy 
d'honnefte  homme  ,  tant  d'in- 
génuité ,  6c  tant  de  franchife, 
qu'on  ne  fauroitprefque  s'em- 
pefcher  d'en  aimer  TAutheur: 
Ecpleuftà  Dieu  que  les  mé- 
moires qu'il  avoit  dc-ja  tout 
prefts  pour  en  faire  vn  fécond 
volume  fe  trouvaient ,  &:  que 
nous  n'euffions  pas  fujet  de 
déplorer  la  perte  qui  s'en  eft 
faite  après  fa  mort ,  entre  les 
mains  de  ceux  qui  firent  fai- 

Ii 
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fir  ks  papiers.  L'autre  ouvra- 
ge confiderable  ,  &c  qui  n'efl: 
pas  encore  imprimé,  eft  latra- 
duttion  de  Quinte  Curce  j  fur 
laquelle  il  avoir  efté  trente  ans, 
la  changeant  >  &£  la  corrigeant 
fans  ceffe.Ondit  mefme  qua- 
prés  avoir  veû  quelques  tra- 
ductions de  Mr  d'Ablancourt, 
il  en  goufta  tellement  le  ftile 
vn  peu  moins  eftendu  que  le 
fien  ,  qu'il  recommença  tout 
fon  travail  ,  &C  fît  vne  tradu- 
ction toute  nouvelle,  lay  veû 
les  cahiers  qui  relient  de  cette 
dernière  forte,  où  le  plus  fou- 
vent  chaque  période  eft  tra- 
duite à  la  marge  en  cinq  ou 
fix  différentes  manières,  tou- 
tes prefque  fort  bonnes.  Mon- 
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fieur  Chapelain  &c  Mr  Con- 
rart,  qui  prennent  le  foin  de  re- 
voir tres-exa£tement  cet  ou- 
vrage, pour  le  mettre  au  jour, 
ont  fouvent  bien  de  la  peine  à 
juger  quelle  eft  la  meilleure; 
&  ce  que  j'eftime  fort  remar- 
quable ,  il  fe  trouve  d'ordinai- 
re que  celle  qu'il  a  mife  la  pre- 
mière y  eft  celle  que  Ton  aime 
le  mieux.  C'eft  de  ce  travail 
que  Monfïeur  de  Balzac  a  dit, 
D  Alexandre  de  Quinte  Curcc 
eft  invincible ,  &  celuy  de  V an- 
gelot eft  inimitable.  Monfïeur 
de  Voiture  qui  eftoit  fort  de 
fes  amis ,  le  railloit  fur  le  trop 
de  foin  >  &  le  trop  de  temps 
qu'ilyemployoit.  Illuydifoit 
qu'il  n'auroit  jamais  achevé. 

Il         lj 
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que  pendant  qu'il  en  poliroit 
vne partie  >noftre  Langue  ve- 
nant à  changer  Tobligeroit  à 
refaire  toutes  les  autres  :   à 
quoy  il  appliquoit  plaifam- 
ment  ce  qui  eft  dit  dans  Mar- 
tial ,  de  ce  Barbier  qui  eftoit  fi 
long  temps  après  vne  barbe, 
qu'avant  qu'il  Teuft  achevée, 
elle  commencoit  à  revenir. 
Eutrapelus  tonjbr  dum  cir- 
cuit ora  Lapera 
Exvungitque  gênas,  altéra 
barba  {kbit. 
Ainfi  y  difoit-il  ,  altéra  lingua 
fubït. 


MONSIEVR     BARO. 

Balthazar  Baro, eftoit 
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de  Valence  en  Dauphinc.  En 
fa  jeunefTe  il  fut  Secrétaire  de 
Monfieur  d'Vrfé,lVndes  plus 
rares  &  des  plus  merveilleux 
efprits  que  la  France  ait  jamais 
portez  :  lequel  eftant  mort 
comme  il  achevoitla  quatriè- 
me partie  d'Aftrée3  Baro  la  fit 
imprimer,  èc  compofa  la  cin^ 
quiéme  fur  fes  mémoires.  Il 
vint  à  Paris  ,  &c  s'y  maria  avec 
vne  veufve  foeur  de  fon  hoftef- 
fe.  Il  eut  grand  accès  chez  la 
DuchefTe  de  Chevreufe,àcau- 
fe  dequoy  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu eut  peine  à  fouffrir 
qu'il  fuft  de  l'Académie.  Il  fut 
fait  auffi  Gentil -homme  de 
Mademoifelle.  Sur  la  fin  de  fa 
vie  il  avoit  obtenu  deux  Of- 

Ii  iij 
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fices  de  nouvelle  création, 
Tvn  de  Procureur  du  Roy  au 
Prefîdial  eftably  depuis  peu  à 
Valence  :  L'autre  de  Threfo- 
rier  de  France  à  Montpellier. 
Il  eft  mort  âgé  d'environ  cin- 
quante ans ,  Ô£  a  laifTé  des  en- 
fans.  Il  a  fait  plulieurs  pie- 
ces  de  Théâtre  ,  &C  beaucoup 
d'autres  Poètes;  maisfon  plus 
grand  &  fon  principal  ouvra- 
ge eft  la  (onclufion  à*  A  fixée  * 
où  il  femble  avoir  efté  infpiré 
par  le  génie  de  fon  Maiftre, 

MONSIEVR  BAVDOIN. 

IEaN  BAVDOIN,eftoitdu 
lieu  de  Pradelle  en  Vivarets; 
mais  après  avoir  fait  divers 
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voyages  en  fa  jeuncflc,ilpafïa 
le  refte  de  fa  vie  à  Paris  >  avec 
le  deftin  de  la  plufpart  des 
gens  de  Lettresjc'eil:  à  dire  fens 
y  acquérir  beaucoup  de  bien. 
IlfutLe&eurdelaReine  Mar- 
guerite ,  &c  depuis  aulîi  il  fut 
au  Marefchal  de  Marillac. 
Nonobftant  la  goutte  &c  les 
autres  incommoditez  dont  il 
eftoit  accablé  en  fa  vieilleffe, 
il  ne  laifla  pas  de  travailler  iuf- 
ques  à  fa  fin  j  &c  nous  luy  avons 
l'obligation  d'avoir  mis  en 
noflre  Langue  vn  très -grand 
nombre  de  bons  livres.  Son 
chef-d'œuvre  efl  la  traduction 
de  Davilajmais  il  en  afaitauf- 
fî  plusieurs  autres  qui  ne  font 
pas  à  méprifer  ,  comme  celles 

Il       ÏI1J 
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de  Suétone^  Tacite,  Lucien \SaU 
luJle,Dion  Cafliusy  l'hiftoire  des 
Tncas  par  <vn  Tnca  ,  la  lerufa- 
lem  du  Tap  ,  les  *Di [cours  du 
même  AuteWyCeux  d  Ammira- 
tofurTacite  ^plufleurs  ouvrages 
du  Chancelier  *Bacon  jVindicix 
Gallican  de  Aionfleur  de  Prie- 
z^ac  5  les  BpiHres  de  Suger ,  les 
Fables  d'Sjope  ,  blconologie  de 
Ripa.  11  fit  vn  voyage  exprés 
en  Angleterre  par  ordre  de  la 
Reine  Marie  de  Medicis  5  pour 
traduire  l'Arcadie  de  laComtef- 
fè  de  Pembroky  &C  fut  aide  dans 
ce  travail ,  à  ce  qu'on  dit ,  par 
vne  Demoifelle  Françoife  qui 
eftoit  depuis  long  temps  en 
ce  païs-  là ,  &c  qu'il  efpoufa  de- 
puis, Dans  tous  ces  ouvrages 
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fon  ftile  eft  facile  ,  naturel  &C 
François.  Que  il  en  plusieurs 
endroits  il  n'a  peut-eftre  pas 
porté  les  chofes  à  leur  der- 
nière perfection  ,  il  s'en  faut 
prendre  à  fa  fortune  ,  qui 
ne  luy  permettoit  pas  d'em- 
ployer à  Ces  écrits  tout  le 
temps  ,  ôc  tout  le  foin  qu'ils 
demandoient.  Il  mourut  âgé 
de  plus  de  foixante  ans.  Il  é- 
toit  de  petite  taille  ,  avoit  le 
poil  chaftein  ,  &  le  teint  vif: 
il  a  laiffé  des  filles,  &C  vnfils, 
qui  eft  mort  à  la  guerre. 

MR  DE  MONTEREVL 

IEan  DE  MONTEREVL 
Parifien  ,   &C  fils  dvn  Ad- 
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vocat  au  Parlement  ,  après 
avoir  fort  bien  étudié ,  com- 
mença luy-mefme  par  le  Bar- 
reau y  mais  à  l'âge  de  dix-hui£t 
ou  dix-neuf  ans  3  il  fut  en  Ita- 
lie avec  Moniteur  de  Belie- 
vre,qui  le  donna  au  Cardi- 
nal Antoine,  neveu  du  Pape 
VrbainVIIL  Ce  Cardinalle 
fît  Chanoine  de  Thoul  j  ce 
qui  l'obligea  de  revenir  en 
France  y  &C  deflors  il  fut  re- 
tenu pour  cftre  Secrétaire  de 
Monfieur  le  Prince  deCon- 
ty.  Ce  Prince  eftoit  alors  au 
Collège  ,  &c  n'avoit  pas  en- 
core befoin  de  fon  fervice: 
C'efl  pourquoy  il  nclaifïapas 
de  prendre  cependant  d  au- 
tres emplois.  Il  fut  à  Rom« 
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avec  le  Marquis  de  Fontenay 
Mareiiil  >  Ambaffadeur  de 
France  ,  en  qualité  de  fon  fé- 
cond Secrétaire  ;  mais  enfin 
Monfieur  Bouard,  qui  eftoit 
le  premier  ,  ayant  efté  retiré 
à  caufedeladifgrace  de  Mon- 
sieur du  Thou  3  dont  il  eftoit 
parent ,  Montereul  devint  le 
premier  f  &c  avant  cela  mef- 
me,  il  ne  laifîoit  pas  d'avoir 
la  principale  part  aux  affaires. 
Au  retour  de  Rome  ,  il  fut 
avec  la  mefme  qualité  de  Se- 
crétaire de  l'Ambaffade  ,  en 
Angleterre  avec  Monf.de  Be- 
lievre,  &  enfin  fut  laiffé  pour 
Relîdent  enEfcoffe.  Il  y  fer  vit 
fort  vtilement  j  car  il  eftoit 
très -propre  à  la  negotiation^ 
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d'vn  efprit  fouple ,  &c  adroit* 
fort  concerté  ,  &C  qui  ne  fai- 
foit  prefque  jamais  rien  fans 
deffein.  Ce  fut  luy  qui  don- 
na l'avis  qua  PEleéfceur  Pala- 
tin devoit  paffer  incognito  en 
France  ,  pour  aller  comman- 
der les  troupes  du  Duc  de 
Weimar  ,  &  fe  faifir  de  Bri- 
fac;  ce  qui  fut  caufe.  qu'on  y 
pourveut  ,  &  que  FEle&eur 
fut  arrefté  en  fonpaffage.  Ce 
fut  luy  au  (fi,  qui  penfant  ren- 
dre vn  bon  office  au  Roy 
d'Angleterre  ,  negotia  qu'il 
fuft  mis  entre  les  mains  des 
Efcoflbis.  Ce  Prince  infortu- 
né ,  à  qui  il  rendoit  depuis  ce 
témoignage ,  qu'il  n'en  avoiç 
jamais  veûqui  cuit  plus  d'ef- 
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prit  y  &C  plus  de  vertu  >  pre- 
noit  plaifîr  à  s'entretenir  fou- 
vent  avec  luy  ,  &c  luy  faifoit 
paroiftre  beaucoup  d'afife- 
6Hon.  Après  avoir  efté  quel- 
que temps  en  Efcoffe  ,  il  éta- 
blit en  fa  place  vn  de  Tes  frères, 
qui  eftoit  le  troifiéme  ;  car 
pour  luy  il  eftoit  l'aifné  de  {a 
maifon.  Il  revint  en  France 
prendre  poffefïion  de  la  char- 
ge de  Secrétaire  deMonfleur 
le  Prince  de  Conty ,  qui  l'en- 
voya à  Rome  en  1648.  pour 
folliciter  le  Chapeau  de  Car- 
dirkal.  Cette  abfenceluy  nui- 
fit  3  car  durant  ce  temps-là 
Monfieur  Sarazin  fut  auflî 
fait  Secrétaire  de  ce  Prince, 
&C  partagea  fon  employ  ,  ou 
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pour  mieux  dire  en  retint 
la  meilleure  ,  &C  la  plus  v- 
tile  partie.  Cela  les  brouil- 
la enfemble  ,  &C  luy  caufa 
beaucoup  de  peine  jufques 
à  (a  mort.  Son  maiftre  ayant 
elle  arrelté  avec  le  Prince  de 
Condé,  &  le  Duc  de  Longue- 
ville  3  il  n'eft  pas  croyable  de 
quelle  forte  il  les  fervit  du- 
rant leur  détention  ;  car  c'é- 
toit  luy  qui  trouvoit  moyen 
de  gagner  les  gardes  pour 
leur  faire  donner  des  lettres, 
qui  en  écrivoit  vne  infinité 
tous  les  jours  pour  leur  déli- 
vrance ,  &C  qui  enfin  >  à  ce  que 
Ton  dit  y  agi/Toit  luy  feul , 
autant  que  tous  leurs  autres 
ferviteurs  enfemble.     Mon- 
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fleurie  Prince,  après  fa  fortie, 
dit  publiquement, Queceftoit 
a  luy  plus  qua  perjonne  qu'ils 
dévoient  leur  liberté,  l'ay  feu 
d'vn  de  mes  amis  ^  à  qui  il 
lavoit  dit  luy-mefme  ,  que 
pour  leur  écrire  il  fe  fervoit 
d'vn  fecret  que  le  Roy  d'An- 
gleterre luy  avoit  appris  dans 
les  longs  entretiens  qu'ils  a- 
voient  eus  autrefois  enfemble. 
C'eftoit  vne  certaine  poudre 
toute  particulière ,  qui  eftant 
jettée  fur  le  papier ,  y  faifoit 
paroiftre  ce  qu'on  y  avoit 
écrit  auparavant  avec  vne  li- 
queur blanche  ,  qui  fans  cela 
eftoit  tout  à  fait  impercepti- 
ble. On  envoyoit  quantité 
de  drogues  au  Prince  de  Con- 
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ty  y  qui  feignoit  d'eftre  en- 
core plus  malade  qu'il  n'é- 
toit  j  elles  eftoient  enuelop- 
pées  dans  du  papier  blanc ,  &C 
chaque  enveloppe  eftoit  vne 
lettre,  fans  qu'on  y  peuft  rien 
trouver  pourtant  3  quelque 
façon  qu'on  y  apportait  ,  à 
moins  que  de  fc  fervir  de  la 
poudre  que  les  Princes  a- 
voient.  Elle  eftoit  d'ordinaire 
fur  la  cheminée  de  leur  cham- 
bre ,  &c  paffoit  aux  yeux  de 
leurs  gardes ,  pour  de  la  pou- 
dre à  deffeicher  les  cheveux* 
Par  cet  artifice  &  plusieurs  au- 
tres il  n'yavoit  prefque  point 
de  jour  qu'il  ne  leur  donnaft 
des  nouvelles,  &  n'en  receuft 
deux  5  &C  il  monftroit  jufques 


a 


Françoise.      513 

à  trois  cens  lettres  de  la  main 
du  Prince  de  Condé.  Apres 
leur  (orne  ils  i'auroient  vray- 
femblablement  recompenfé  , 
comme  il  meritoit ,  ôc  déjà  il 
eftoit  pourveu  en  Cour  de 
Rome  ,  à  dix  mille  livres  de 
penfion  >  de  tous  les  bénéfices 
du  Prince  de  Conty  ,  qu'on 
croyoit  alors  fe  devoir  bien- 
toft  marier  avec  Mademoi- 
felie  de  Chevreufe.  Mais  il 
manqua  à  fa  fortune ,  &  mou- 
rut en  ce  temps -là  *  aagé  d'en- 
viron trente  -  fept  ou  trente- 
huiâ  ans.  Il  fembloit  n'en 
avoir  que  vingt  ou  vingt- 
cinq  ;  car  il  eftoit  naturelle- 
ment fort  beau  ,  &C  avoit 
confervé  jufques  alors  le  teint 
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&C  la  fleur  de  la  première  jeu- 
neiTe.  Il  avoit  la  taille  mé- 
diocre, les  cheveux  blonds,  le 
vifage  fort  blanc  ,  &C  mêlé 
d'vne  agréable  rougeur.  On 
luy  trouva  fur  le  poumon  vn 
corps  eftrange  ,  en  forme  de 
champignon  ,  qui  l'avoit  peu 
à  peu  fuffoqué.  Il  n'y  a  rien 
d'imprimé  de  luy  }  mais  il  a 
laiffé  pluiîeurs  pièces  de  vers 
&C  de  profe ,  qui  peut  -  eftre  le 
feront  vnjour. 

MR   DE     L'ES  TOILE. 

CLAVDE  DE  L'ESTOILE 
iicur  du  Saufky  ,  eftoit  Pari- 
fien  ,  Gentil -homme  ,  &c  de 
fort  ancienne  tamille  ,  juf- 
ques  à  conter  vn  Chancelier 
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deFrance  parmy  (es  Anceftrcs. 
Son  perc ,  qui  eftoit  Audien- 
cier  à  la  Chancellerie  de  Paris, 
avoit  recueilly  pluiieurs  mé- 
moires des  affaires  de  ion 
temps  ,  defquels  vn  de  fes 
amis ,  à  qui  il  les  avoit  preflez, 
tira  le  livre  intitulé,  Journal 
de  ce  qui  s'eïi  pajfé  fous  tfenry 
11 L  Ses  eiafans  n'ont  jamais 
voulu  donner  le  refte  de  ces 
mémoires ,  qui  peut-eftre  font 
maintenant  perdus.  Ils  étoient 
trois  frères  ,  l'aifné  qui  mou- 
rut jeune  :  le  fécond  qui  fut 
Secrétaire  du  Cardinal  de 
Lyon  :  &  cettuy-cy,qui  eftoit 
le  troifîéme  ,  qui  n'eut  point 
d'autre  employ  que  celuy  des 
belles  Lettres ,  &c  delà  Poëfie, 

KK  ij 
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où  il  fe  rendit  tres-celebre.Il 
avoit  pourtant  plus  de  génie, 
que  d'étude  ,  &;  de  favoir.  Il 
s'eftoit  attaché    particulière- 
ment à  bien  tourner  vn  vers, 
à  quoy  il  reuflifïoit  fort  bien, 
Se  aux  règles  du  Théâtre   , 
qu'il  faifoit  profeiTion  d'avoir 
apprifes  de  Monfieur  de  Gom- 
bauld^&de  Monfieur  Cha- 
pelain. Vn  de  Tes  amis  parti- 
culiers m'a  dit  que  quand   il 
vouloit  travailler  ,  s'il  fe  ren- 
controit  que  ce  fuft  de  jour, 
il  faifoit  fermer  les  feneftres 
de  fa  chambre  ,  &C  apporter 
de  la  chandelle  y  8c  que  lors 
qu'il  avoit  compofé  vn  ouvra- 
ge ,  il  le  lifoit  à  fa  fervante 
(comme  on  a  dit  auffideMal- 
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herbe  )  pour  connoiftre  s'il 
avoit  bien  rciïlfi,  croyant  que 
les  vers  n'avoient  pas  leur  en- 
tière perfection, s'ils  n'eftoienc 
remplis  d'vne  certaine  beau- 
té ,  qui  fe  fait  fcntir  auxper- 
fonnes  mefme  les  plus  rudes, 
&;  les  plus  groiïieres.  Il  eftoit 
grand  admirateur  des  vers  de 
Monfîeur  de  Serifay  y  &C  de 
ceux  de  Monfîeur  de  Gom- 
bauldjôi  fur  le,  fujet  de  ce  der- 
nier ,  fortant  vn  jour  avec 
luy  de  THoftel  de  Bourgo- 
gne ,  je  luy  ay  ouy  dire  fort 
ferieufement  5  qu'il  euft  mieux 
aimé  avoir  fait  cette  Scène 
des  Danaides  ,  où  l'action  de 
ces  cruelles  fœurs  eft  décrite, 
que  toutes  les  meilleures  pie- 

Kk  iij 


518   de  l'Académie 

ces  de  Thcatrc  ,  qui  avoicnt 
paru  depuis  vingt  ans.  Ilcftoit 
d'vne  complexion  extraordi- 
nairement  portée  à  l'amour, 
&;  cette  pafTion  fit  prefque 
tous  les  troubles ,  &C  tous  les 
maux  de  fa  vie.  En  fes  der- 
nières années  il  époufapar  in- 
clination j  vne  femme  qui 
n'avoit  que  peu  de  bien.  Il 
tint  long -temps  ce  mariage 
caché  ,  &C  comme  il  n'eftoit 
pas  riche  autant  qu'il  falloit 
pour  vivre  commodément  à 
Paris  avec  famille,  il  fe  retira 
à  vnemaifon  des  champs,  où 
il  patfa  prefque  tout  le  refte 
de  fa  vie.  Il  mourut  aagé  d'en- 
viron cinquante  ans.  Il  eftoit 
de  taille  médiocre  ^  &C  fort 


Françoise.     519 

çrefle  ;  il  avoit  les  cheveux  &£ 
les  yeux  noirs  ,  le  vifage  fore 
paflc,  &:fort  maigre, gafté  & 
fans  barbe  en   quelques   en- 
droits ,  à  caufe  qu'eftant  en- 
fant il  eftoit  tombe   dans  le 
feu.    Il    avoit  beaucoup    de 
vertu  &c  d'honneur  ,  &c  fup- 
porta  fa   mauvaife  fortune  , 
fans  s'en    plaindre  ,    6c  fans 
eftre  incommode,  ou  impor- 
tun à  perfonne.   Il  reprenoit 
hardiment,  ôibrufquement, 
&  avec  vne  feverité  étrange , 
ce  qui  ne  luy  plaifoit  pas  dans 
les  chofes   qu'on  expofoit    à 
fon  jugement.    On   l'accufe 
d'avoir  fait  mourir  de  regret, 
&  de  douleur  vn  jeune  hom- 
me ,  qui  eftoit  venu  de  Lan- 
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guedoc  ,  avec  vne  Comédie, 
qu'il  croyoic   vn  chef-d'œu- 
vre 3  &  où  il  luy  fie   remar- 
quer clairement  miile  défauts. 
Vn  de  mes  amis,  qui  ne  l'a- 
voit  jamais  veû,  fut  vn  jour 
mené  chez  luy  pour  le  con- 
fulter  fur  vne  pièce  de  mef- 
me  genre,  lien  écouta  la  pre- 
mière ,  &C  la  féconde  Scène, 
fans  dire  mot  j  mais  à  la  troif- 
iéme  où  il  y  avoit  vn  Roy, 
qui  ne  parloir  pas  à  fon  gré , 
fe  levant  en  furfaut:  Ce  Roy  eji 
jvrej  (  dit-il  )  car  autrement  il 
ne  tienâroit  p as  ce  di/cours.    Il 
travailloit  avec  vn  foin  ex- 
traordinaire, &C  repafloiteent 
fois  fur  les  mefmes  choies  :  de 
là  vient  que  nous   ayons    fi 
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peu  d'ouvrages  de  luy.  Il  laif- 
fa  deux  pièces  de  théâtre,/^ 
Belle  Efclave  ,§CÏ  Intrigue  des 
Ftloux  y  &C  en  achevoit  vne 
troilîéme  quand  il  mourut , 
qu'il  appelloit  le  Secrétaire  de 
Saint  Innocent.  Il  avoit  part, 
comme  je  vous  ay  dit  à  cel- 
les des  cinq  Autheurs.  Il  y  a 
diuerfes  Odes  ou  Stances  fort 
belles  de  luy  dans  les  derniers 
Recueils  imprimez. 

V  OlLA  tout  ce  que  j'avoisà 
vous  dire  des  Académiciens 
morts.  Pleuft  à  Dieu  que  je 
pufTe  parler  des  vivansavecla 
mefme  liberté  ,  &C  rendre  à 
quelques-vns  de  ce  nombre, 
que  je  connois  plus  particu- 
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lierement  le  témoignage,  que 
leur  efprit  >  &c  que  leur  vertu 
mérite.  Mais  il  y  a  plulleurs 
raifons  qui  m'en  empefchent , 
&C  vne  feule  qui  me  confole 
d'en  eftre  empêché.  C'eftque 
fî  je  regarde  le  public  ,  leurs 
images  fe  verront  fans  doute 
ailleurs  ,  en  quelque  lieu  plus 
célèbre  ^  &  de  quelque  meil- 
leure main  5  &C  fi  je  vous  con- 
iidere  en  particulier  >  vous  fa- 
vez  affez  ce  que  j'en  penfe, 
bc  n'aurez  pas  oublié  ce  que  j  e 
vous  en  difois  fi  fouvent  en 
nos  longues  promenades  de 
Roumens  3  où  il  n'y  avoit  que 
des  arbres  ^  Ô£  que  des  fon- 
taines qui  nous  écoutailent, 
Contentez-vous  donc  de  les 
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voir  icy  nommez  parmy  les 
autres ,  fuivant  qu'ils  font  dans 
le  Catalogue  de  PAcadcmie: 
je  n'y  ajoufteray  rien  que  des 
apoftilles  pour  vous  dire  le 
nom  de  Baptcfme  ,  &la  qua- 
lité de  chacun, (a patrie  ,  &  le 
titre  des  ouvrages,  par  lefquels 
il  eft  connu. 

Catalogue  de  QÏkCefôeurs  de 
ï  Académie  Françoifè. 

Messievrs 
L'Abbe'  de  Bovrzeyz. 

Àmable  de  Bourzeyz  Abbé  de 
S.  MartindeCorcSjnéen  Au- 
vergne. Il  n'y  a  rien  d'imprimé 
de  luy  fous  Con  nom  quVne 
lettre  au  Prince  Edouard  Pala- 
tin, qui  eil  vn  traité  de  Reli- 
gion. 
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L'Evesqve  de  Grasse. 

Antoine  Godeau  Evefquede 
Graffe  ôcVence,né  à  Dreux. 
Ses  œuvres  imprimées  jufques 
icy  fuivant  le  Catalogue  qu'on 
m'en  a  donneront  La  ^Préface 
du  ^Dialogue  ,  des  caufes  de  la 
corruption  de  V  Eloquence ,  tra- 
duit par  M*   Giry.  Celle  des 
œuvres  de  ^tCalherbe.  La  Pa- 
raphrafedes  Epiftres  de  S.Paul, 
&  des  Spiftres  Canoniques.  La 
vie  de  S.  Paul.  Inftruftions  & 
prières  Chrétiennes  pour  toute 
forte  de  perfonnes.  Ordonnan- 
ces &  infimùtions  Synodales, 
ç^ftteditations    fur   ÏOraifon 
Dominicale.  UQraifon  Funè- 
bre du,  Roy  Louis X 1 1 1 .Celle 
de  çjttonfieurï Evefque  de  Ha- 
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&>as.  Vidée  du  bon  Q^Cagijirat 
en  la  vie  &  en  la  mort  de  Âdon- 
fieur  de  Cordes.   Traité  de  la 
Tonfure  Ecclefîafiique.  Autre 
de  la  Vocation  Scclefiajlique. 
Eleuations  àjefiis  Chrifi enfer- 
me de  Méditations ,  &  de  nou- 
velle Paraphrafè  fur  Ï6pfre 
aux   Pfebreux.   Remontrance 
faite  au  Roy, contre  le  Parlement 
de  IColofe.  Exhortation  aux  Pa- 
rifiens  touchant  tAumofhe  & 
la  Charité  envers  les  pauvres  de 
Picardie   &    de   Champagne. 
oAvis  aux  Parifiens  touchant 
la  Procefion  ,  faite  en  tannée 
16 52.  pour  la  defeente  de  la 
Chajfe  de  (àinteGeneviefvefbtts 
le  nom  d'vn  Curé  de  Paris.  La 
vie  de  faint  sAuguftin  in  40. 
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UHtBoïre  Scclefiaflique  des 
quatre  premiers  fie  clés  en  deux 
volumes  in  fol.  Ses  Poëfîes  im- 
primées font  :  vn  volume 
d'Oeuvres  Chrétiennes*  La 
Taraphrafè  de  tous  le*  Pfcau- 
mes  en  vers  François,  qui  a  eflé 
mife  en  Mufiquc  par  le  fieur 
Gouy.  Vne  Ode  four  le  Roy 
Louis  XIII.  U  Institution  du 
Prince  ChreHien  y  four  le  Roy 
Louis  XIV.  La  grande  Char- 
treufe.La  Sorbonne.  Hymne  de 
S.  Charles  "JBorromée.  Hymne 
de  Jainte  Geneviefve.  Il  a  fait 
vn  Poème  de  S.  Paul  en  cinq 
chants ,  qui  n'eft  pas  encore 
publié  ,  non  plus  que  plufîcurs 
autres  Hymnes,  Difcours,  ou 
Epiftresen  vers  adrefTées  à  [es 
amis  particuliers. 
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L'Abbe  de  Boisrob^rt. 

François    de   Metel  (leur  de 
Boifrobert  ,  Abbé  de  Chaftil- 
lon  fur  Seine,  Confeiller  d'E- 
ftat ,  &  Aumofnier  du  Roy, 
né  en  la  ville  de  Caen  en  Nor- 
mandie, Il  a  compofé,  outre 
quelques  lettres  en  profe  ,  &c 
quelques  Poeiîes  qu'on  void 
de  luy  en  divers  Recueils,  Vn 
livre  fèparé  d'Sptftres  ,  ou  de 
^Di/cours  en  vers  à  la  manière 
d'Horace.   Plufteurs    ^Poèmes 
Dramatiques.  Vue  Tragédie 
intitulée  la  cDidon  Chafte ,  ou 
les  Amours  d'Pfyarbas.  Deux 
Tragicomedies  >  qui  font  le 
Couronnement  de  Darie>&>Pa- 
lene.  Trois  Comédies, la  pre- 
mière ,  qui  eft  de  fon  inven- 
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tion,  intitulée  les  trots  Orontes. 
6C  les  deux  autres ,  qui  fonc 
la  faloufé  d'elle -me  (me  ,  &C  U 
folle  Gageure  y  tirées  de  Lope 
de  Vcga. 

De  MONTMOR.  Hen- 
ry Louis  Habert  Sr  de  Mont- 
mor  Confeiller  du  Roy  en  fes 
Confeils  y  &C  Maiftre  des  Re- 
queftes  de  fon  Hoftel  ,  né  à 
Paris. 

DeGoMbavlD.  lean 
Ogier  de  Gombauld  né  en 
Xaintonge  à  S.Iufl  de  Luffac 
prés  deBroiiage.  Ses  ouvrages 
imprimez  font ,  LEndim:on> 
l' AmaranteVtàotzXt , vn  vo- 
lume de  Poe  fie  s  y  <vn  volume  d: 
Lmr^.Lesluivansn  ont  point 

encore  efté  publiez  :  Les  Da- 
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naides Tragédie.  CidippeTrz- 
gicomedie.  'Trois  livres  d*  E- 
pigrammes  >plufieurs  autres  Poé- 
fies,  Lettres  &  difeours  de  Profe. 

De   la  Chambre. 

Marin  Cureau  de  la  Chambre, 
Confeiller  du  Roy  en  Tes  Con- 
feilsj&fonMedecin  ordinaire, 
né  au  Mans.  Ses  œuvres  im- 
primées ,  font  les  Nouvelles 
Pensées  fur  les  caufes  de  la  Lu- 
mière >du  débordement  du  Nily 
&  de  l'Amour  d'inclination. 
Les  Nouvelles  Conjectures  fur 
la  Digeftion.  Deux  volumes , 
1)es  Charaëteres  des  Pafôons. 
Traitté  de  la  Connoijfance  des 
animaux.  Nouvelles  Obfer- 
vations  &  Conjectures  fur 
l'Iris.    S'il  achevé  ce  qu'il  a 

Li 
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commencé  ,  nous  verrons  la 
fuite des  Charatteres  des  Paf 
fions.  Le  traitté  de  la  Beauté 
humaine.  Celuj  du  Naturel  & 
des  Adceurs  des  Peuples ,  &C  les 
autres  qui  compofent  le  plan, 
qu'il  a  fait  pour  l'Art  de  con- 
nût ftre  les  hommes.  Il  a  fait  vne 
^Traduéïion  Françoifè  des  huiët 
livres  de  la  Phjfque  d'An- 
fiote  y  qui  n'efl:  pas  imprimée, 
ÔC  fait  efpercr  dans  peu  de 
temps  <vn  Commentaire  fur 
les  oAphorifmes  d'Hippocrate  9 
qu'il  appelle  Vfus  Aphorif 
morum  ,  où  fon  defTein  eft 
après  avoir  marqué  le  fens 
d'Hippocrate  en  chaque  A- 
phorifme  ,  de  l'appliquer  à 
d  autres  fujets,  &C de  faire  voir 
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tous  lesvfages  qu'on  en  peut 
tirer. 

De    Gom  berville. 

Marin  le  Roy ,  fleur  de  Gom- 
berville,Parifien.  Les  œuvres 
imprimées  que  j'ay  veues  de 
luy,  font  les  Romans  de  Pôle- 
xandre  en  cinq  volumes  ,  de 
la  Citherée  en  quatre  volumes, 
de  la  jeune  Alciâiane  y  qui  n'eft 
pas  achève  :  la  Treface  des 
Poèfîes  de  NLaynard* 

De  SERISAY.  Iacques 
de  Serifay  ,  né  à  Paris  ,  In- 
tendant de  la  Mailon  du  Duc 
de  la  Rochefoucault.  Il  n'y 
a  rien  d'imprimé  de  luy  ; 
mais  il  a  beaucoup  de  Poe- 
fles  y  &C  d'autres  œuvres  en 
profe ,  à  imprimer. 
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De  S.  Amant.      Marc 

Antoine  Gérard ,  fleur  de  S. 
Amant  ,  né  à  Rouen.  11  y  a 
de  luy  Trois  volumes  de  Poé- 
fics.  Il  fait  vn  Poëme  Héroï- 
que ,  appelle  Moyfè. 

De  Porchères  Lav- 

GIER.  Honorât  Laugier,  Sr 
de  Porchères  ,  Provençal.  On 
a  imprimé  de  luy  diverses 
Poèfies ,  dans  les  Recueils.  Et 
cent  Lettres  amoureufes  fous 
lenomd'Erandre.  llapluiîeurs 
pièces  non  imprimées  devers 
&C  de  profe ,  entre  autres  *vn 
traitté  des  Devifes. 

I/Abbe1  DE  CERISY. 
Germain  Habert  ,  Abbé  de 
de  la  Roche  ,  &C  Abbé  & 
Comte  de  Noftre-Damc   de 
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Ceri(y  jPariilen.  Il  a  fait  im- 
primer la  vie  du  Cardinal  de 
Berule  en  ptofe.  Il  y  a  di<ver- 
Jes  Poèfies  de  luy  dans  quel- 
ques Recueils  de  vers.  Quel- 
ques Paratihrajes  de  Pfeaumes, 
&C  la  ç^tCetamorvhofè  des  yeux 
de  'Vhilis  en  Aftres.  Il  a  fait 
beaucoup  d'autres  vers  non 
imprimez. 

Des   Marests.        Iean 

des  Marefts  Pariiien,  Confeil- 
ler  du  Roy  ,  Controolleur  Ge- 
neral de  l'extraordinaire  des 
guerres  ,  &c  Secrétaire  Ge- 
neral de  la  Marine  de  Levant. 
Ses  œuvres  imprimées  pour  la 
Profe ,  font  ï Ariane  Roman  > 
en  deux  parties.  Rofane  autre 
Roman  ,  qu'il  n'a  pas  achevé, 
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&  dont  il  n'y  a  qu'vn  volu- 
me, La  'vérité  des  Fables  >  en 
deux  volumes,  VErigone  Co- 
médie en  profe.   Les  leux  des 
Cartes ,  des  Rois  de  France ,  des 
^eynes  renommées  j  de  la  Géo- 
graphie y  &C  des  Fables ,  lefquels 
il  inventa  par  Tordre  du  Car- 
dinal de  Richelieu,,  pourlui- 
ftru&ion  du  Roy  Louis  XIV. 
en  fon  enfance  >  &  lors  qu'il 
n'eftoit  que  Dauphin.     Vne 
Réponfe  aux^Dames  de  Rennes^ 
pour  fon   leu  des  Reines  re- 
nommées.  Vn  livre  de  Prières 
&  de  Méditations  Chrétien- 
nes. Pour  les  vers  ;  vn  volu- 
me d'Oeuvres  Poétiques  ,  qui 
contient  entre  autres  chofes 
fes  pièces  de  Théâtre  >  zAJpa- 
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/le y  Roxaney  Scipion  y  les  Vifion- 
naires  y  Adirame  &  l'Europe. 
Vn  livre  de  Prières  en  vers.  Le 
Poème  des  vertus  Chrétiennes 
en  huift  chants.  Il  avoit  fore 
avancé  deux  autres  pièces  de 
Théâtre,  que  la  mort  du  Car- 
dinal luy  fît  abandonner  ,  in- 
titulées: U Annibal>ft)le  Char* 
rneur  charmé.  Il  y  en  a  vne  au- 
tre de  luy  achevée  y  &C  toute 
comique  en  petits  vers  y  ap- 
pellée  le  Sourd .,qu  il  n'a  point 
mife  au  jour.  Le  Sonnet  qui 
fert  d'infeription  au  Roy  de 
Bronzée  de  la  Place  Royale , 
eft  de  luy.  Il  travaille  à  vn 
Poème  héroïque  duBaptefme 
de  C louis  y  dont  il  y  a  déjà  neuf 
chants  d  achevez.  Il  a  auffi  tra- 
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vaille  par  l'ordre  du  Duc  de 
Richelieu  ,  Ton  Maiftre,à  vu 
ouvrage  de  profe  confidera- 
ble  ,  qu'il  appelle  F  Abrégé  de 
la  fcience  <v  Hiver felle  ,  &C  qui 
contient  en  prés  de  mille  cha- 
pitres ,  des  connoifTances  fom- 
maires  >  fur  la  plufpart  des 
chofesqui  tombent  dans  l'en- 
tretien ordinaire. 

D  E  R  A  C  A  N.  Honorât 
de  Beiiil  Chevalier  ,  Marquis 
deRacan,fîls  d'vn  Chevalier 
des  Ordres  du  Roy  ,  né  à  la 
Roche  Racan  en  Touraine. 
Ses  ouvrages  imprimez  font, 
Les  JBergeries,  Paftorale.  2)/- 
verfes  pièces  de  vers  dans  le 
Recueil  de  i6iy./esjept Pfeau- 
mes  Pemtentimx*    Ses   Odes 


Françoise.    537 

Sacrées  fur  les  Pjèaumes ,  qu'il 
continue.,  en  ayant  déjà  fait 
foixante-cinq.  Sa  Harangue 
a  l*  Académie  j  Contre  les  fcien- 
ces. 

De  Balzac.     Ican Louis 

Guez,  fîeur  de  Balzac ,  Con- 
feiller  du  Roy  en  fesConfeils, 
né  à  Angoulefme.  Ses  ouvra- 
ges imprimez  jufques  icy,  font 
Six  volumes  de  Lettres.  Vn 
à' œuvres  diverses.  Vn  de  veri 
&  de  lettres  en  Latin.  Le  Prince. 
Le  Socrate  Chreftien,  avec  le- 
quel font  divers  autres  petits 
traittezo  ,  ou  dijjertations  en  vn 
volume  in  ofîavo.  Il  a  fait  en- 
core vn  ouvrage  de  Politique, 
intitulé  oAriJhppe  ,  qu'il  eft 
prefl  de  donner  au  public. 
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Le  Comte  de  Servien, 

Abcl  Servien  y  Miniftre  d\E- 
ftat  ,  &  Garde  des  Seaux 
de  l'Ordre ,  ayant  efté  cy  -de- 
vant Procureur  General  au 
Parlement  de  Grenoble,  Mai- 
ftre  des  Requeftes ,  Premier 
Prefîdent  au  Parlement  de 
Bourdeaux  >  Secrétaire  d'E- 
ftat  ,  AmbafTadeur  extraor- 
dinaire en  Savoye  ,  Pléni- 
potentiaire y  &;  AmbafTadeur 
pour  la  paix  à  Munftcr.  Il  efl 
né  à  Grenoble.  11  n'a  rien 
fait  imprimer  fous  fon  nom. 
Mais  plufieurs  de  fes  ouvra- 
ges fur  des  matières  impor- 
tantes 3  ont  eflé  veus  avec 
vne  approbation  générale. 

Chapelain.     Iean  Cha- 
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pelain,Parifien,Confeiller  du 
Roy  en  fes  Confeils.  Ses  ou- 
vrages Poétiques  imprimez, 
font  :  Les  Odes:  Tour  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Œ }  ourla naif 
fance  du  Comte  de    Dunois. 
Pour  le*Duc  d'Anguien.  Pour  le 
Cardinal  MaTanni.  Vne  Ta- 
raphrafe  fur  le  Mifererc.  Pin- 
peurs  Sonnets  fur  divers  fujets, 
particulièrement  tour  des  tom- 
beaux: Et  quelques  autres  pie- 
ces  de  Poefie.   Il  a  fait  auffi  les 
dernières  paroles  du  Cardinal 
de  Richelieu.    Vne  Ode  pour  le 
Prince  de  Condé  >  fur  la  prife 
de  T)unkerque  :  vne  pour  le 
Grince  de  Contj  :  &  vne  au- 
tre pour  le  retour  du  T^uc  dt Or- 
léans >  qui  ne  font  pas  impri- 
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mées.  Il  travaille  au  Poemc 
héroïque  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  qui  doiteftre  de  vingt- 
quatre  chants ,  dont  il  en  a  dé- 
jà fait  treize. En  Profe, on  void 
de  luy  la  Préface  de  £  Adone 
du,  Cavalier  Marin.  Il  a  fait 
aufll  vn  Dialogue  de  la  lefture 
des  vieux  Romans  j  qui  n'eft 
pas  imprimé. 

De  Bavtrv.  Guillau- 
me de  Bautru,natif  d'Angers , 
Comte  de  Serran, Confeiller 
d'Eftat  ordinaire ,  cy-devant 
Introducteur  des  AmbalTa- 
deurs  chez  le  Roy,  Ambaf- 
fadeur  vers  PArchiducheiTe, 
en  Flandres,  EnuoyéduRoy 
en  Efpagne,en  Angleterre,&; 
en  Savoye. 
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COLLETET.  Guillaume 
Colletet  y  Parifîen  y  Advocat 
au  Parlement ,  &  au  Confeil. 
Ses  œuvres  imprimées  font: 
*Des  "vers  dans  le  Recueil ,  ab- 
lette Délices  de  la  Poèfle  Fran- 
foi/e.  Les  Defèfpoirs  amou- 
reux. Le  Devoir  du  Trince 
Chrétien  ,  traduit  du  Cardi- 
nal "Bellarmin ,  imprimé  fous 
le  nom  de  Lanel.  Les  ^Aven- 
tures d'Ifmene  >  &  d'I/rnenie  > 
traduites  du  Grec  d'Euftathius. 
Les  Divertijfemens ,  qui  eft  vn 
Recueil  de  Poëfie  ,  divisé  en 
fîx  parties.  Les  Couches  Sa- 
crées de  la  Vierge  >  traduites  en 
Proje  y  du  Latin  de  Sanna%ar. 
La  Dottrine  Chrétienne  de  S. 
oAugujlin  ,  avec  le  Manuel 
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a  Laurens.  Traduction  du  li- 
vre composé  en  Latin  par 
JMefore  Pierre  Seguier  Prefî- 
dent  auParlement>&  intitulé; 
Elemens  de  la  connoiffance  de 
Dieu  y  &  de  Joy-mefrne.  Plu- 
Jieurs  Homélies  en  François* 
entre  autres  >  toutes  celles  du 
Carefme  >  tirées  du  Bréviaire 
Latin.  Plufteurs  Odes  >  Stan- 
ces ,  Sonnets  &  autres  Poe/tes 
faites  6c  publiées  en  diverfes 
occafîons  fur  les  affaires  du 
temps.  Plufteurs  dijeours  de 
Profè  fur  des  occafîons  fem- 
blables.  Vn  Recueil  de  Poe  fies 
en  1642.  Cyminde  Tragicome- 
dic.  Eloges  des  Hommes  Illu- 
flres,cpu%  depuis  vnfîecle  ontfleu- 
ry  en  France  dans  la  profefiion 
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des  Lettres  ;  traduits  du  Latin  de 
Sceuole  de  S"  (^Marthe.  Ver- 
fion  de  deux  lettres  Latines  de 
ç^ïCademoiJelle  Anne  Marie 
Schurman  yJur  le  Jujet  >  S'il  eft 
necejfaire  que  les  filles  foient 
fanantes*  Le  Banquet  de  Poè- 
tes ,  avec  plufieurs  autres  vers 
Burlefques.  Verfion  du  traite 
de  Ç^hConfignor  de  la  ta  fa,  du 
mutuel  devoir  des  grands  Sei- 
gneurs y  &  de  ceux  qut  les  fer- 
vent. La  vie  de  Raymond  Lul- 
le.  Celle  de  Nicolas  Vignier  Hi- 
storiographe de  France.  Celle  de 
Frère  lean  du  Houjfet  termite 
du  mont  Valerien.  Il  a  traduit 
quatre  livres  de  l'hiftoire  d'Hé- 
rodote ,  &L  ïhifioire  de  Pohdore 
Virgile  des  Jnuenteurs  des  cho~ 
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Jes.  Mais  ces  deux  ouvrages 
ne  font  pas  imprimez.  Il  tra- 
vaille aux  vies  des  Poètes  Fran* 
cois  ,  &  autres  Ffommes  Illu* 
fires. 

BOISSAT.  Pierre  de  Boif- 
(at,de  Dauphiné.  Il  fait  impri- 
mer vri  volume  de  Foèfies ,  & 
vne  Adorale  Chrétienne. 

S I L  H  O  N.  Iean  Silhon 
Confeiller  d'Eftat  ordinaire , 
natif  de  SosenGafcogne.  Ses 
ouvrages  imprimez  font  ,  vn 
volume  in  quarto  de  l Immorta- 
lité de  PçAme ,  qui  eft  comme 
vne  Théologie  naturelle. 
Deux  parties  du  çJxCinijlre 
d'Eftat.  %Jn  petit  livre  des  con- 
ditions de  l'hijloire.  Vn  autre 
qui  a  pour  titre,  Eclaircijfe- 

ment 
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Ment  de  quelques  difficulté?  tou- 
chant l'adminiftrAtum  du  Car- 

dmal  Maz^rin.  La  Préface  du 
Parfait  Qtpitaine  de  Monfieur 
deRoban.  Il  y  a auflï quelques- 
vnes  défis  Lettres  dans  les  Re- 
cueils imprimez. 

Conrart.  Valentin 
Conrarc  Confeiller  Secrétai- 
re du  Roy,  Maifon  &  Couron- 
ne de  France ,  Parifien. 

L'Abbe'de  Chambon; 

Daniel  Hay  Abbé  de  Cham- 
bon, né  en  Bretagne. 
m  Giry.  LouïsGiry,Pari- 
iicn,  Advocat  au  Parlement  &C 
au  Confeil.  Ses  ouvrages  im- 
primez font:  Les  <verfions  fui- 
vantes,  la  Pierre  de  touche,  tra- 
duitede l 'Italien  deBoccalinuLe 

Mm 


J4-6  de  l'Académie       j 

Dialogue  des  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l'Eloquence.  L  Apo- 
logétique de    TertuUten.     La 
quatrième  Catiltnatre  3  qui  eft 
vne  des  huit  Oraifons  de  Ci- 
ceron  ,   traduites   par  divers 
Autheurs  ,  &  imprimées  en 
mefme  volume.   Les  Haran- 
gues de  Sjmmaque  &  de  fiint 
cAmbroiJe/ur  l'Autel  de  la  Vi- 
Ûoire.   La  louange  d' Hélène, 
d'ificrate.    V  Apologie  de  So- ^ 
crate  ,  &C  le   Dialogue  appelle 
Criton  ,  de  Tlaton.  Lï H i fai- 
re facrée  de  Sulpice  Severe.  Le 
"Dialogue  appelle  Urutus  3  ou 
des  J  Su  (Ire  s  Orateurs ,  de  Ci- 
ceron.  Il  a  traduit  auiîi  quel- 
ques Epiftres   choifies  de  faint 
zAugufttn  ,  qui  ne    font  pas 
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encore  imprimées. 

D'ABLANCOVRT.  Ni- 
colas Pcrroc  ficur  d'Ablan- 
coult  3  né  en  Champagne  :  Tes 
ouvrages  imprimez  (ont  >  La 
Préface  de  ïtfo/ivejle  Femme, 
&C  les  tradu&ions  fuivantes: 
L'Oéîavius  de  AUnutius  Fé- 
lix. Quatre  des  huit  O  raiforts 
de  Ciceron  ,  qui  iont  celïcs, 
four §luinÙM , pour  la  lojMa- 
nilia ,  pour  Aiarcelliu  ,  four 
Ligarhis.  A  r  ri  an  des  guer- 
res d'Alexandre.  La  Retrai- 
te des  dix  mille  par  Xeno- 
phon.  Toutes  les  Oeuvres  de 
Tacite.  Les  Commentaires  de 
Cefar.  Il  traduit  maintenant 
Lucien. 

Esprit.        Iacques  Ef- 

Mm  ij 


54-8  de  lAgademie 

prie  né  à  Beziers  ,  Confeiller 
du  Roy  en  fes  Confeils.  Il  n'y 
arien  de  luy  d'imprimé  ,  que 
des  Paraçhrafes  de  quelques 
PJeaitmes. 

De    la    Mothe  l  e 

Vayer.  François  de  la 
Mothe  leVayer  Parifîen,  Con- 
feiller d'Eftat  ordinaire,  Pré- 
cepteur de  Monfîeur  le  Duc 
d'Anjou,  &C  qui  a  fait  la  mef- 
me  fonction  auprès  du  Roy 
durantvnan.  Sesœuvres  im- 
primées font  VnDifcours  im- 
primé fous  le  nom  àtTradu- 
ùtion  deFabricio  Campolwi  Ve- 
ronois^fur  la  contrariété  d'hu- 
meurs qui  fè  trouve  entre  cer- 
taines nafwns  ,  &  fmguliere- 
ment  entre  la  Françoifè  &  VEf- 
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pagnole  j  <tÀvcc  deux  'Difcours 
Politiques.  Petit  Difcours  Chrc- 
fticn  de  ï Immortalité  de  l'ame, 
avec  le  Corollaire  9  &  vn  Dis- 
cours Sceptique  de  la  Aiufque. 
Difcours  de  l'biftoire.  Confédé- 
rations fur  l'Eloquence  Françoi- 
fe  de  ce  temps.  De  ï Pnftntttion 
de  NLonfeigneur  le  'Dauphin. 
De  la  Liberté  ,&  de  la  Servi- 
tude. De  la  vertu  des  Payens* 
avec  les  preuves  des  citations'. 
Quatre  volumes  in  8°.  d'Opu- 
feule  ou  petits  traite?^.    Opu- 
fcules  Sceptique  fur  cette  corn- 
mune  façon  de  parler  >  N'avoir 
pas  le  fens  commun.  Jugement 
furies  anciens  &  principaux  Ffi- 
fioriens  Grecs  &  Latins  >  dont 
il  nom  refte  quelques  ouvrages. 
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Lettres  touchant  les  nouvelles 
Remarques  far  la  langue  Fran- 
co ifi.  Vn  volume  in  40  de  petits 
traitez^  en  forme  de  Lettres ,  ef- 
entes  à  divetfès  personnes  fiu- 
dieufes.  Second  volume  de  Let- 
tres y  ou  Trait fezj  fernbUbles > 
non  encore  achevé  d'impri- 
mer. La  Géographie  du  'Prin- 
ce da  A4  orale  du  Prince  y  la  Rhé- 
torique du  T "rince  pour  Mon- 
fleur  le  Duc  <£  Anjou.  VOeco- 
nomique  ;  la  Politique  &  la  Lo- 
gique du  Prince  pour  le  Rcy. 
Ces  troii  dernières  ne  font  pas 
encore  imprimées. 

P  RIEZAC.  Daniel  de 
Prkzac  Confciller  d'Eftat  or- 
dinaire ,  né  au  Chafteau  de 
Piiczac  en  Limofin,  Ses  ou- 
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vrages  imprimez  font  :  Les 
Ob/ervations  contre  le  livre  de 
l'Abbe  de  Melrofe  y  intitulé 
Philippe  le  Prudent.  Vindi- 
cte G  allie  &.  ^rois  volume*  dès 
Privilèges  de  la  Vierge.  Difce- 
ptatio  légitima ,  in  controverfia 
mot  a  in  ter  Apoffolicœ  Caméra 
cognitorem ,  Actorem  :  &  Emi- 
nentifimos  Cardinales  ^Barbe- 
rinos ,  excellentifimumque  vr- 
bis  Rome  prœfecjum  s  cDefenfo- 
res.  Vn  volume  in  40.  de  dis- 
cours Politiques.  11  en  compo- 
fe  maintenant  vn  fécond. 

Patrv.  Olivier  Patru, 
Pariiîen  ,  Advocat  en  Parle- 
ment. Il  y  a  de  luy  la  tradu- 
ction de  l'Orai/on  pro  Archia, 
qui  eftlVne  des  huit,  tradui- 
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tes  par  divers  Autheurs.  Vne 
EpFtre  Liminaire  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  fous  le  nom 
des  El^eyirs  au  devant  du 
tN^ouveau  JMonde  de  Laet. 
Vne  autre  au  Prefldent  le 
Mefme  j  pour  la  veufve  &C 
les  enfans  de  Camufat ,  au  de- 
vant de  limitation  de  lefus- 
Chrift>de  la  traduction  du  Pè- 
re ^Antoine  Girard  Iefaite.  Il 
a  plufîeurs  Plaidoyers  &  au- 
tres ouvrages  à  imprimer.  Et 
c'eft  de  luy  que  Monfieur  de 
Vaugelas  dans  la  Préface  de  Tes 
Remarques  a  fait  efperer  vne 
Rhétorique  Françoi/e. 

De  Bezons.       Claude 

Bafîri  Seigneur  de  Bezons ,  Pa- 
risien 3  Confeiller  d'Eftat  or- 
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dinaire  ,  cy-devant  Advocat 
General  au  Grand  Confeil.  Il 
y  a  de  luy  une  Traduction  du 
Traitté  de  la  Paix  de  Prague \ 
où  il  n'a  point  mis  fon  nom. 

S  A  L  O  M  O  N.  François 
Salomon ,  Bordelois,  Confeil- 
ler  d'Eftat ,  cy-devant  Advo- 
cat General  auGrand  Confeil. 
Il  y  a  de  luy  vn  "Difcours  d*8- 
fiat  à  Mon/leur  G  rotins ,  &C  la 
Paraphrafe  dy<vn  Pfeaume  en 
vers. 

Corneille.        Pierre 

Corneille,  Advocat  General  à 
la  Table  de  Marbrt  de  Rouen, 
né  au  mefmelieu.il  a  compofé 
jufques  icy  vingt- deux  pièces 
de  Théâtre ,  qui  font  ÇL%Celitey 
Clitandre ,  la  Veufve  ,  la  Gale- 
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rie  du  Palais  y  la  Suivante  ,  la 
Place  Royale  y  oJïCedée  >l 'lllu- 
/Ion  Comique y  le  Cid>  Horace, 
Cinna ,  Polyeutfe,  la  Mort  de 
Pompée  Je  Menteur,  la  fuite  du 
Menteur,  Rodogune, Théo  dore, 
pferaclius  ,Don  S  anche  d'Ar- 
ragon,  (^Andromède,  Nicomede, 
Tertharite.  Il  a  fait  imprimer 
auffi  deux  livres  de  l'Imitation 
delESVS-CHRIST  envers, 
&C  travaille  aux  deux  autres. 

Dv  RYER.  Pierre  du 
Ryer,  Parifien.  Ses  ouvrages 
imprimez  font:  Pour  la  Profe 
les  'Tradu&ions  fuivantes,  /'0- 
raifbn  de  Ciceron ,  pour  le  Roy 
Dejotarus  ,  &C  celle  qu'on  luy 
attribué  pour  la  paix ,  qui  font 
du  nombre  des  huift ,  dont 
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j'ay  déjà  parlé.    Trois  Cattlt- 
naires  >  tontes  ks  Philippines, 
&  le  refle  des  Oraifbns  de  Ci- 
ceror/ ,  les  Paradoxes ,  les  Offi- 
ces :  les  Tufculanes  du  mefme 
sAutheur  ,  dont  il  a  deffein  de 
traduire  les  autres  ouvrages. 
La  louange  de  Bujïre  ^  d'Ifo* 
crate.  T)eux  tomes  de  l'Hifroire 
de  Flandre  Par  Strada.  Fiero- 
dote. Tout  S 'eneque  „  excepté  ce 
que  Malherbe  en  avoit  tra- 
duit. Tite  Live  entier  avec  le 
Supplément  de  Freinshemius .  Le 
Supplément  du  mefme  Autheur, 
pour  joindre  au  Quinte  Curce  de 
JVlonfîeur  de  Vaugelas.  Lavie  ^ 

de  S.  Martin  par  Severe  Sul- 
pi  ce.  Les  Tfeaumes  du  Roy  de 
Portugal.  Bérénice  Tragico- 
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medieenprofe.  Pour  les  vers, 
il  a  fait  dix-hui6t  pièces  de 
Théâtre  3  qui  font  ,  Lifandre 
&  Calijte.  Argents  ,  première 
partie,  ^Argents  > féconde  Par- 
tie :  les  Vendanges  de  Surene  , 
Alcimedon  ,  Cleomedon  ,  Lu- 
crèce, Clarigene>Alcionée,Saùl, 
Eflher,  Scevole  ,  'T'herniftocle  3 
Nitocris JDinamis ',  Amaryllis, 
qui  fut   imprimée   autrefois 
fans  fonconfentement.  Deux 
autres )CpiinzY ont  pas  elle  A- 
retaphile,  &  Clitophon  ft)  Leu- 
cippe.  Il  achevé  la  dix-neufïé- 
me, qu'il  appelle  tAnaxandre. 
Ballesdens.      Iean  Bal- 
lcfdenSjParifien,  Advocatau 
Parlement  &C  au  Confeil.   Il  a 
traduit  le  livre  intitulé  le  Mi- 
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roir  du  Pécheur  Pénitent  >  &C 

a  donne  au  public  les    ma- 

nuferits  fuivans ,  d'entre  plu- 

fieurs  autres  qu'il  a  ramafTez. 

Cartiludium  Logiez  >  feu  Lo- 

gica  rnemorattva  *  <vel  'Poè- 

tica  ,  R.  Patris  Thomœ  Aîur- 

ner  >  cum  notù  &  conjecturis. 

Rudimenta  cognitioms  Dei  & 

fui,  Pétri  Segmerii  "Pr&fidis  in- 

fulati.   Elogia  clarorum  viro- 

rum  loannis  Papirii  çJKCaf 

fonis  y  en  deux  volumes.  Gre- 

gorii  Turonenfis  opéra  pia  cum 

vitis  Pat  rum  fui  temporis,  en 

deux  volumes,    Les  aftes  du 

tranfport  du  Dauphiné ,  fait  à 

la  (ouronne  de  France.  Tarait- 

te  de  l' Eau  de  me  >  par  Ai.  le  an 

Bronaut  >  çJXCedecin  du  Roj* 
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Il  a  fait  aufli  reimprimer  les 
Fables  d'Efope  en  François ,  de 
Ja  correction  ,  pour  l'inftru- 
£Hon  du  Roy  ,  avec  des  ma- 
ximes Politiques  &  çJkCora- 
les. 

MEZERAY.  Français  de 
Mezeray,  natif  de  la  Vicomte 
d'Argentan  ,  au  Diocefe  de 
Secs.  Il  a  fait  imprimer  vne 
continuation  de  FtTiftoirc  des 
Turcs  >  depuis  l'an  1612.  juf- 
ques  en  Pan  164.8.  ÔC  trois  vo- 
lumes in  fol.  de  l'Hiftoire  de 
France  ,  depuis  la  naijfance  de 
la  Monarchie yjufques  a  la  paix 
de  Vervins  >  &C  a  deflein  de 
la  continuer  jufques  à  noflre 
temps. 

TRISTAN.      François  Tri< 
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ftan  l'Hermite  ,  Gentil-hom- 
me ordinaire  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  ,  né  au  châ- 
teau de  Souliers  en  la  Pro- 
vince de  la  Marche.  Ses  ou- 
vrages imprimez  font  diver- 
fes  pièces  de  Théâtre  \  ]\/ïa- 
riane ,  Panthée,  la  Alort  de  Se- 
neque ,  de  (rijpe  s  du  grand  Of- 
mar,  la  Folie  du  Sage.  Trois 
volumes  de  Poéfle  intitulez,/,^ 
^Amours ,  la  Lire  >  &  les  vers 
héroïques.  Pour  la  Profe  <vn 
volume  de  lettres ,  ÔC  quelques 
autres  petits  traittel^  Il  tra- 
vaille à  vn  Roman  de  plu- 
(ieurs  volumes  ,  qu'il  appelle 
la  (promené ,  Ffiftoire  Orien- 
tale. Il  a  fait  aufïi  l'Office  de  la 
Vierge  en  François  ,  qui  con- 
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tient  diverfes  pièces  fpirituel- 
les,  en  vers  &  en  profe. 

De    Scvdery.       Geor- 
ge de  Scudery  ,  Gouverneur 
de  Noftre-Dame  de  la  Gar- 
de ,  né  au  Havre  de  Grâce. 
Il  a  fait  feize  pièces  de  Théâ- 
tre ,  Ligdamon  ,  le  Trompeur 
puny  ,  le  Vajfal  Généreux ,  la 
(omedie  des  Comédiens  en  vers 
&  en  profe  ,  Orante ,  le  Fils 
Juppoje  j  le  Prince  déguisé  ,  la 
Mort -  defifarfDïdonJ,1 'Amant 
Libéral ,  l*  AmourTyrannique, 
Eudoxe yt * llluftre  BaffaTrzgi- 
comedie ,  <*Andromire ,  <>Axia- 
ne  y  Arminius.    Quantité  de 
poefies  mêlées  3  imprimées  en 
fuite  de  Ces  pièces  de  Théâ- 
tre ,  jufques  au  nombre  de 

dix 
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dix  ou  douze  mille  vers,  Le 
Qtbinet  ,  qui  eft  vn  Recueil  de 
Poëfîes  fur  des  Tableaux.  Vn 
volume  de  dï<verfes  Poefies  in 
quarto.  Il  a  fait  YBpitaphe  dvù 
Qirdmalde  Richelieu ,  qui  a  efté 
imprimée  ,  &c  depuis  gravée 
en  bronze  ,  pour  mettre  fur 
fon  Tombeau. Il  fait  vn'Toème 
héroïque  >  qu'il  appelle  Rome 
^vaincue.  Ses  ouvrages  de  Pro- 
fe  font  y  L'apologie  du  Théâ- 
tre j  Obfernjations  fur  le  Cid  , 
deux  lettres  a  ï  Académie ,  & 
*vne  à  Q^Confleur  de  Balzac* 
fur  le  mefme  fujet ^TraduBion 
des  œuvres  de  QjftTanZjimJ'Il- 
lufireBajfa  Roman  en  quatre 
parties.  Deux  volumes  de  hfa- 
rangms  des  Femmes  illuftres* 
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Difcours  Politiques  des  Rojs. 
Le  grand  Çyrus  Roman  ,  qui 
doit  avoir  dix  volumes. 

D  O  V I A  T.     Iean  Doujat, 
Tolofain  ,  Advocat  au  Parle- 
ment 3  feul  Le&eur  &;  Profef- 
feur  du  Roy  en  Droi&Canon, 
au  Collège  Royal  de  France. 
Ha  divers  ouvrages  de  longue 
haleine ,  fort  avancez  fur  plu- 
(ieurs  feiences  3  &  deux  par- 
ticulièrement fur  le  Droiét, 
qu'il  appelle  ,  Pr&nottones Qt- 
nonica  &  Civiles.    Il  a  publié 
en  diverfes  occalîons  dcsPieces 
Jepare'es  en  vers  Latins  ou  Fran- 
çois.  Il  y  a  de  luy  vne  petite 
Grammaire  Espagnole  ,  où  il 
n'a  pas  mis  fon  nom,  non  plus 
qu'au  DUitonnaire  de    mots 
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Gafcons  fur  Gouâelin.  Il  cfl 
r  Auchcur  delà  Préface  du  Ve- 
ftibulumde  Comenius ,  dont 
il  a  donné  la  copie  ,  &C  d^njn 
des  Epitaphes  de  Q^Confieur  du, 
Thou  j  qui  fut  imprimé,  fans 
qu'il  le  feuft  ,  avec  beaucoup 
de  fautes  dans  Vittorio  Sirï> 
&  qui  commence  Lege  %)ia- 
tor,&cc. 

Charpentier.  Fran- 
çois Charpentier  Parifîen.  Il 
a  fait  imprimer  la  Vie  de  So- 
crate ,  &C  la  traduction  des  cho- 
ies mémorables  de ce^Philofbphe rs 
du  Grec  de  Xenophon.  Il  a 
traduit auffi  toute  la  Cyropedie^ 
&  quelques  ouvrages  de  l'Em- 
pereur lulien  j  mais  cela  n'eft: 
pas  encore  imprimé.  Pour  les 

Nn   ij 


^4  del  Académie 

vers,  il  a  fait  <vne  Paraphrafedu 
Tfeaume  Confitemini  Domi- 
no 3  imprimée ,  bCf  lu/leurs  au- 
tres Poèjies  >  qui  ne  le  font 
pas. 

L'Abbe'  Talemant. 

François  Talemant  natif  de 
la  Rochelle  >  Aumofnier  du 
Roy.  Il  a  traduit  quelques 
traittezj  3  &C  quelques  vies  de 
F  lut  arque  y  qu'il  n'a  point  fait 
imprimer. 

LeMarqvis  deCoas- 

LIN.  Armand  du  Cam- 
bout  ,  Marquis  de  Coaflin, 
Baron  de  Pontchafteau  ,  &c 
de  la  Roche-Bernard  ,  Lieu- 
tenant pour  le  Roy  en  balle 
Bretagne,  ne  à  Paris. 
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I  E  V  O  V  S  ay  rapporté  la 
naiflance,  Peftabliflfement,  &Z 
les  progrez  de  l'Académie 
Françoife  jufques  à  prefent; 
n'attendez  pas  que  j'aille  plus 
loin  ,6c  que  j'imite  cet  excel- 
lent Hiftorien,  qui  jugeant  de 
l'avenir  par  la  connoiffance 
du  paflfé  ,  a  fi  bien  fait  Phoro- 
fcope  de  la  republique  Romai- 
ne. La  fortune  de  l'Académie 
fuivra  vray  -  femblablement 
celle  de  l'Eftat  ,  &C  fera  bonne 
ou  mauvaife  félon  les  Rois ,  &; 
les  Miniftres  qu'il  plaira  àDieu 
denous donner,  lleftimpoffi- 
ble  de  prévoir  tout  ce  qui 
peut  arriver  audehors^pourfa 
deftru&ion  ou  pour  fa  gloire  ; 

N  n  iij 
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mais  je  vous  diray  bien  entre 
nous,  que  s'il  y  a  rien  au  de- 
dans par  où  elle  puifle  man- 
quer ,  c'eft  peut-eftre  vne  cer- 
taine Couftumc  ou  Loy  non 
écrite  y  qu'elle  obfetve  plus 
exa&ement  que  pas  vn  de  fes 
Statuts.  Car  je  vous  prie,  ne 
croiriez-vous  pas  que  l'avan- 
tage d'entrer  dans  ce  corps, 
devroit  eftre  propofé  com- 
me vn  prix  à  toutes  les  plu- 
mes des  François ,  &C  à  tous 
ceux  qui  fc  Tentent  quelque 
génie  extraordinaire?  Que  ces 
Meilleurs  lors  qu'ils  ont  à  fe 
choiiîr  vnColleguejdevroient 
toujours  nommer  le  plus  di- 
gne, quel  qu'il  £uft,fans  mef- 
me  qu'il  s'en  doutait  j  affeurez 
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que  perfonnc  ne  refuferoit  cet 
honneur,  ou  que  (i  quelqu'vn 
eftoit  fï  bizarre  ,  toute  la  hon- 
te ,  &C  tout  le  blâme  en  feroit 
fur  luy.  Cependant  ils  gar- 
dent inuiolablement  cette  ma- 
xime ,  de  ne  recevoir  per- 
fonne  ,  quelque  mérite  qu'il 
ait  d'ailleurs^quil  ne  le  deman- 
de, le  fay  tout  ce  qu'on  peut 
dire  en  faveur  de  ce  règle- 
ment ,  &C  ne  doute  pas  que 
ceux  qui  en  ont  efté  les  pre- 
miers autheurs  ne  fe  fondaf» 
fent  alors  fur  des  raifons ,  en 
effet  très  -  considérables  :  mais 
je  doute  fort  fi  le  mal  qu'il  peut 
produire  aujourd'huy  ,  n'eft 
point  plus  grand  que  iVtilité 
qu'on  en  peut  attendre.  Car 

Nn  iiij 


568   de  l'Académie 

s'il  en   faut   parler   franche- 
ment ,  il  en  arrive  vne  chofe 
de  tres-dangereufe  confequen- 
ce.  C'eft  que  prefque  perfon- 
ne  ne  fe  prefente  pour  eftre  re- 
ceu,qui  avant  que  derienpro- 
poferen  public,  ne  s'aflure  des 
fuffrages  en  particulier,  où  la 
civilité  ordinaire  ne  permet 
qua  peine  de  refîfter  aux  priè- 
res dVn  amy.    le  veux  bien 
que  toutes  les  places  vacan- 
tes ayent  efté  remplies  jufques 
icy,  aufli  bien  qu'on  le  pou- 
voir fouhaiter.  l'en  voy  mef- 
me  entre  les  derniers  venus, 
que   cette  Compagnie   con- 
te parmy  Ces  premiers  ,  ô£  Ces 
plus  grands  ornemens.  Mais 
qui  nous  afsûre  qu'il  en  foit 
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de  mefme  à  l'avenir  ,  &c  qui 
ne  fait  que  la  corruption  ne 
fe  gliffe  toujours  que  trop 
toft  en  toutes  les  inftitu- 
tions  humaines ,  lors  mef- 
me  qu'on  n'a  rien  oublié  pour 
les  en  défendre  ?  Ceux  qui 
feront  les  moins  capables  de 
cet  employ  3  feront  peut-eftre 
les  plus  ardens  à  le  recher- 
cher ,  &C  l'obtiendront  aifc- 
ment  en  vnpaïs,8c  en  vn  fie- 
cle  où 'on  ne  fait  rienrefufer 
quece  qui  regarde  Ta  rgent >  &C 
Tintereft  particulier.  Plufieurs 
autres  au  contraire,  que  l'A- 
cadémie devrok  fouhaitter 
pour  fesmembres^fe  tiendront 
à  l'écart  >  ou  par  quelque  pu- 
deur naturelle  ,  ou  par  cette 
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fierté  honnefte ,  qui  accom- 
pagne d'ordinaire  la  vertu  ,ô£ 
le  mérite.  On  aura  beau  nous 
dire  qu'ils  n'en  font  point,par- 
ce  qu'ils  ne  s'en  mettent  point 
en  peine.LaPofteriténe  rece- 
vra point  cette  excufe  :  de  fi  el- 
le void  paroiftre  fur  ce  Théâ- 
tre de  petits  ou  de  médiocres 
Afteurs ,  pendant  que  d'autres 
qui  elloient  capables  des  pre- 
miers Rolles  feront  demeurez 
cachez  derrière  >  elle  blâmera 
fans  doute  le  jugement  qui  au- 
ra fait  vn  ïi  mauvais  choix. 

Mais  fi  cette  Compagnie 
fubfifte  long-temps ,  &c  avec 
le  mefme  honneur  qu'elle  a 
fait  jufquesicy  ;  quaud  mefme 
elle  ne   donneroit   point  les 
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oeuvres  qu'on  en  attend ,  ileft 
impolTible  que  la  France  n'en 
retire  beaucoup  d'avantage. 

Tant  d'hommes  d'efprit  &C 
de  favoir,  ne  peuvent  pas  s'af- 
fembler  toutes  les  femaines 
fans  s'exciter  les  vns  les  autres, 
au  travail  &  àleftude  des  bel- 
les lettres,  fans  profiter  beau- 
coup dans  ces  converfations, 
&  fans  répandre  infenfible- 
ment  le  profit  qu'ils  auront 
fait  pour  eux-  mefmes  fur  tout 
Paris ,  &C  fur  tout  le  refte  du 
Royaume. 

Quant  à  moy  ,  tel  que  je 
fuis ,  i'avoiie  que  je  me  fuis 
formé  dés  l'enfance  ,  ou  dans 
les  écrits ,  ou  dans  la  conver- 
fation  de  quelques  -  vns  de  ce 
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Corps,  qui  ont  efté  mes  pre- 
miers Maiftres.  Ce  que  vous 
trouverez  de  plus  fupporta- 
ble  au  ftile  ,  &C  en  la  manière 
de  cet  ouvrage  ,  vous  le  de- 
vez à  l'Académie  >  Mais  fî 
l'Académie  elle  mefme  n'eft 
point  marrie  que  je  me  fois 
donné  cette  occupation ,  elle 
faura  quelle  vous  le  doit,  & 
que  fans  noftre  amitié,  &(ans 
voftxe  louable  curiofité  ,  je 
n'aurois  point  écrit  fon  Hi- 
ftoire. 

F   I  N. 
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L'Académie  Fran- 
çoise ayant  defré  d'enten- 
dre en  pleine  nAjfemblée  la  le- 
tture  de  cet  ouvrage  y  qui  né- 
toit  encore  que  manufcrit >  Quel- 
ques jours  aigres ,  elle  ordonna 
de  fin  propre  mouvement  >  en 
faveur  de  l'<*Autheur  s  Que  la 
pretniere   place   qui  vaqueroit 
dans  le  Corps  ,  lui  feroit  defti- 
née  >  &  que  cependant  il  auroit 
droict  d'afitfteraux <^Affemblées , 
&  d'y  opiner ,  comme  Acadé- 
micien :  avec  cette  claufis  Que 
la  mejrne  grâce  ne  pourroitplus 
eflre  faite  a  perfinne,  pour  quel- 
que confédération  que  ce  fuft. 
C'eft  le  Jujet  dit  Remerciment 
fîâvant* 
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Ke Me  ne i  m  snt 

a  oJXCefîieurs  de  ï  Académie 
Françoife  ,  prononcé  dans 
leur  AJfemblée  le  jo.  De~ 
cemhre  16  j2. 

JSdESSIEVRS, 

Si  vous  avez  attendu  de 
moy  vn  remerciment  qui 
réponde  à  la  grandeur  de  vô- 
tre bien-fait  ,  ou  à  la  digni- 
té de  cette  Aflemblée  :  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  vous 
repentiez  bien-toft  de  m'a- 
voir  fi  genereufement  obli- 
gé. Mais  Ci  on  peut  dire  des 
grâces  que  vous  faites  ,  com- 
me on  a  dit  quelquefois  de 
celles  du  Ciel  >  qu'on  les  me- 


a  l'Académie.   573: 

rite  quand  on  en  reconnoift 
parfaitement  la  valeur;  jamais 
homme  ne  les  mérita  mieux 
que  moy  ,  &C  vous  ne  fîtes 
jamais  vne  élection  plus  ju- 
dicieufe. 

le  fay  combien  il  eft  glo- 
rieux d'eftre  membre  dVn  fi 
noble  Corps  j  quelle  vtilité 
cft  jointe  à  cet  honneur  -y  de 
quel  plaifir  cette  vtilité  eft 
accompagnée  j  combien  de 
défauts  me  defendoient  d'af- 
pirer  à  ces  avantages  ;  com- 
bien d'obftacles  en  la  chofe 
mefme  ,  vous  defendoient  de 
me  Taccorder. 

Ces  diverfes  considérations 
fe  prefentent  à  moy  fans  cef- 
fe.  Il  n  y  en  a  pas  vne  qui  ne 
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m'arrefte  ,  qui  ne  me  touche 
feniiblement,  qui  ne  me  don- 
ne pour  vous  ,  Meilleurs  ,' 
quelque  particulier  mouve- 
ment de  reconnoifTance* 

Commenceray-je  par  la 
gloire  ,  dont  me  comble  vne 
fi  rare  faveur  ?  Les  Rois  3 
lesConquerans,  &C  quelques- 
vns  mefme  de  ces  Héros,  dont 
l'Antiquité  a  fait  fes  Dieux  , 
ont  pris  autrefois  à  grand  hon- 
neur d'eitre  faits  Bourgeois 
de  certaines  Republiques. Ce- 
pendant, Meilleurs,  àlecon- 
iiderer  comme  il  faut,  vn  Eftat 
quelque  floriflant  ,  &C  quel- 
que illuftre  qu'il  puifTe  eftre; 
qu'eft-ce  autre  choie  quVn 
amas  de  gens }  quelmtereft, 
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&;  la  necefllcé  feulement  joi- 
gnent enfemblc ,  où  régnent, 
tantoft  les  richefTes ,  tantoft 
la  force  &C  la  violence  ,  tan- 
toft L'intrigue  ôcla  fourbe,  &c 
très-rarement  le  mérite  S>C  la 
vertu?  Certes  fi  la  pompe  ex- 
térieure ne  nous  efbloiiit ,  ô£ 
fi  nous  n'en  jugeons  par  les 
yeux  ,  pluftofl  que  par  la  rai- 
fon  ;  autant  que  le  fage  eftau 
defïus  de  la  multitude ,  l'ef- 
prit  au  deflus  du  corps  ,  OC  le 
defir  de  favoir  au  deffus  de 
celuy  de  vivre >  autant  l'Aca- 
démie eft  au  deffus  de  la  Re- 
publique ,  autant  l'honneur 
que  vous  m'avez  faityfurpaf- 
fe  celuy  dont  fe  glorifioient 
autrefois ,  &:  ces  Rois ,  ÔC  ces 

Oo 
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Conqucrans  >  &  ces  Dieux 
mefme  de  l'Antiquité.      Ec 
quand  de  ces  reflexions  gé- 
nérales y  jedefeends  à  de  plus 
particulières ,  quand  je  me  re- 
mets devant  les   yeux  cette 
célèbre  Compagnie ,  eftablic 
en  la  première  ville  du  pre- 
mier Royaume  du  Monde  , 
formée  par  le  plus  grand  Mi- 
niftre  qui  fut  jamais ,  &C  pro- 
tégée encore  aujourd'huy  par 
vn  autre  ,  qui  pour  tout  dire 
ne  pouvoit  eftre  plus  digne 
de  luy  fucceder  :  Quand  je  me 
la  reprefente  ,  compofée   de 
tant  d'excellens  hommes,con- 
nus ,  effcimez  ,  ÔC  admirez  de 
toute  l'Europe  :    Quand   je 
m'imagine  que  j'auray  à  Ta- 
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venir  vne  place  au  milieu 
d'eux  ,  &C  que  je  verray  mon 
nom  parmy  les  leurs  ,  voler 
par  tout  TVnivers ,  &C  pren- 
dre part  aux  loiianges  immor- 
telles qui  leur  font  deues  : 
L'oferay-je  dire  ,  Meilleurs? 
je  douce  fi  je  veille  ,  ou  fi  je 
dors,  &  fi  ce  n'eft  point  icy 
vn  de  ces  beaux  fonges  ,  qui 
fans  nous  faire  quitter  la  Ter- 
re, nous  perfuadent  que  nous 
fommes  dans  le  Ciel. 

Mais,  MefTieurs,  ces  beaux 
fonges  ne  laiffent  rien  après 
eux  ,  au  lieu  que  la  gloire  à 
laquelle  vous  m'appeliez  doit 
eftre  bien-toft  fuivie  dVnc 
vtilité  réelle  &C  folidc.  Que 
fert-il  de  le  diffimuler  ?  fi  dés 
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mon  enfance  les  belles  lettres 
ont  efté  ma  paiïion  ;  fi  j'ay 
toujours  regardé  l'art  de  bien 
écrire  ,  comme  la  fin  &  le 
dernier  but  de  tous  mes  tra- 
vaux 5  11  ne  m'eftoit  ni  facile  y 
ni  pofïible  dy  parvenir  fans 
la  faveur  que  vous  me  faites. 
Il  y  a  véritablement  vn  petit 
nombre  de  génies  extraordi- 
naires que  la  nature  prend 
plaifir  à  former,  qui  trouvent 
tout  en  cux-mefmes ,  qui  fa- 
vent  ce  qu'on  ne  leur  a  ja- 
mais enfeigné,  qui  ne  fuivent 
pas  les  règles  ,  mais  qui  les 
font ,  &C  qui  les  donnent  aux 
autres.  Tels  elles -vous  au- 
jourd'huy  ,  Meilleurs  :  tels 
ont    efté    aux  fiecles  paffez 
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quelques  grands  Pcrfonnages 
de  Rome  &  d'Athènes.  Mais 
quant  à  nous  ,  qui  fommes 
dVn  ordre  inférieur ,  fi  nous 
n'avons  que  nos  propres  for- 
ces ,  Se  fi  nous  n'empruntons 
rien  d'autruy  >  quel  moyen 
qu'avec  vn  feul  jugement  yôC 
vn  feul  efprit  ,  qui  n'ont  rien 
que  d'ordinaire  Se  de  médio- 
cre ,  nous  contentions  tant 
de  differens  elprits  3  tant  de 
jugemens  divers  ,  à  qui  nous 
expofons  nos  ouvrages  ?  Quel 
moyen ,  que  de  nous  mefmcs 
nous  affemblions  vne  infini- 
té de  qualitez  ,  dont  les  prin- 
cipales femblent  contraires  ? 
Que  nos  écrits  foient  en  mef- 
me  temps  fubtils  &c  folides, 
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forts  &C  délicats ,  profonds  & 
polis  ?  Que  nous  accordions 
toujours  cnfemble  la  naïfve- 
té  &C  l'artifice  ,  la  douceur  &C 
la  maj  efté ,  la  clarté  &  la  brief- 
veté,  la  liberté  &  Texaétitu- 
de,  lahardieflfe  ôt  la  retenue, 
ÔC  quelquefois  mefme  la  fu- 
reur 8c  la  raifon?Ceft  beau- 
coup ,  fi  la  naiffance  nous 
donne  vne  partie  de  ce  qui 
eft  neceflfaire  pour  ces  gran- 
des chofes  ,  nous  devons  re- 
cevoir tout  le  refte,  de  l'infti- 
tution  ;  il  nous  faut  avoir 
recours  aux  préceptes  ,  aux 
exemples ,  à  des  amis  ,  à  des 
maiftres  >  &;  ces  préceptes  , 
ces  exemples ,  ces  amis  ,  ces 
maiftres  y  c  eft  parmy  vous, 
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Meilleurs, que  je  me  propofe 
de  les  trouver.     Que  diray- 
je  maintenant  de  la  douceur 
que  je   me  figure  dans  vos 
Conférences  ?  Ceux  que  vous 
y  admettez  peuvent  bien  re- 
prefenter  en  quelque   forte , 
&  l'honneur  ,   &C  le    profit 
qu'ils  en  attendent  ;  mais  pour 
ce  plaifir  que  vous    apporte 
fans  doute   l'agréable    corn- 
merce  des  bonnes  chofeSjCe 
plaifir ,  que  la  vertu  jointe  à 
l'amitié  ,  que  Tvnion  des  ef- 
prits  ,    ô£  la  conformité  de 
defirs  louables ,  mêlent  à  tou- 
tes vos  converfations  >  II  faut, 
fi  je  ne  me  trompe  y  le  goû- 
ter pour  le  comprendre  >  il 
fe  fent  ôt  ne  fc  peut  expri- 
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mer.  le  vous  en  prens  à  té- 
moin ,  MefTieurs  -,  j'en  prens 
à  témoin  ces  heures ,  qui  cou- 
lent fi  viftc  ,  ôC  ces  impor- 
tunes ténèbres  ,  qui  d'ordi- 
naire viennent  pluftoft  que 
vous  ne  voudriez  3  vous  fepa- 
rer  ,  &C  rompre  ces  AfTem- 
blées. 

Mais  je  m'arrefte  trop  long 
temps ,  MefTieurs ,  à  ce  qu'il 
y  a  de  moins  particulier  en 
voftre  bien-fait  :  C'eft  ainfî 
que  je  devrois  vous  remer- 
cier 3  fi  vous  aviez  accordé 
cet  honneur  à  mon  mérite, 
âmes  inftantes  fupplications , 
à  la  neceflité  de  remplir  vô- 
tre Compagnie  ,  &C  d  obeïr  à 
vos  Règle  mens.  Maintenant 
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que  vous  fermez  les  yeux  à 
tous  mes  défauts  ,  que  vous 
prévenez  &C  mes  pourfuites, 
&  mes  efperances  ,  que  vous 
oubliez  pour  moy  vos  cou- 
tumes &C  vos  loix  y  qu'il 
ne  fe  prefente  point  cTob- 
ftacle  fi  grand  ,  que  voftre 
bonté  ne  le  furmonte  j  avec 
quels  termes  ,  &  avec  quelle 
éloquence,  fuft-cela  voftre 
mefme  ,  vous  pourrois-je  di- 
gnement remercier?  le  veux 
bien  ne  point  examiner  icy 
ces  défauts  ,  que  vous  n'a- 
vez pas  voulu  confiderer ,  &C 
qui  vous  dévoient  empêcher 
de  penfer  à  moy  ;  &C  pleuft 
à  Dieu  que  je  pûffe  ,  ou  m'en 
corriger  entièrement,  ou  vous 
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les  cacher  toute  ma  vie.  Mais 
je  ne  faurois  me  taire  de  cet 
excez  ,  de  cette  profufion  de 
vos  faveurs  y  de  cette  formé 
de  m'obliger ,  pour  ainfi  dire , 
contre  toutes  les  formes.    le 
crains ,  Mefïieurs ,  d'en  parler 
trop  hardiment  ;  vous  avez 
fait ,  ce  me  femble  ,  en  cette 
rencontre  ,  &  plus  que  vous 
ne  deviez  ,  &  plus  que  vous 
ne  pouviez  ;  vous  avez  pré- 
féré  en    quelque    forte    ma 
gloire  à  la  voftre  ,   l'intereft 
dvn  particulier  fans  mérite  , 
à  ecluy  de  tout  voftre  Augu- 
fte  Corps.   le  penfois  ,  Mef- 
fieurs  ,  &C  vous  l'aviez  crû 
peut-eftre  ,  que  ce  feroit  la 
principale  matière    de   mon 
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difcours  :  Mais  quelle  appa- 
rence de  m'étendre  davanta- 
ge fur  vn  fujec  ,  où  fi  je  veux 
me  loiier  de  voftre  bonté  , 
je  me  voy  prefque  contraint 
de  blâmer  voftre  indulgen- 
ce ,  où  tous  mes  remerci- 
mens  feroient  des  reproches , 
où  ie  ne  faurois  ni  vous 
défendre  fans  orgueil  >  ni 
vous  aceufer  fans  ingratitu- 
de ?  A  la  vérité  fi  l'Académie 
n'a  jamais  tant  fait  d'honneur 
à  perfonne ,  jamais  perfonne 
n'eut  vn  fi  ferme  ,  &  fi  vé- 
ritable deffein  de  l'honorer  -, 
fi  elle  a  violé  pour  moy  fes 
propres  loix,  elle  ne  fe  plain« 
dra  jamais  que  je  les  viole. 
Mais  je  crains  bien  que  tou- 
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tes  mes  bonnes  refolutions 
ne  puiffent  pas  excufer  la 
fienne.  Qui  fuis -je  >  Mef- 
(îeurs  ,  pour  faire  qu'on  é- 
branlaft  en  ma  faveuj;  des 
fondemens  ,  pofez  avec  tant 
de  jugement  y  &C  affermis 
par  l'vfage  de  tant  d'années  ? 
Qui  fuis -je  y  que  pour  me 
donner  entrée  en  ce  facre 
lieu  ,  il  fallut  non  pas  en 
ouvrir  les  portes  j  mais  fi  je 
l'ofe  dire  y  en  abatre  les  rem- 
parts ,  &c  les  murailles  ,  com- 
me on  feroit  pour  vn  Roy 
triomphant  ,  ôC  vi&orieux. 
La  vanité  m'emporteroit  % 
Meflieurs,  fi  j'allois  plus  loin; 
je  fens  cette  douce  confu- 
(ion  de  penfées  ,  que    don. 
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ncnt  la  joyc  ,  la  reconnoif- 
fance  ,  &  toutes  les  autres 
paillons  agréables ,  quand  el- 
les font  au  plus  haut  point: 
&  dans  ce  defordre  de  mon 
efprit ,  tout  ce  que  je  puis, 
c'eft  de  reprendre  mes  pro- 
pres paroles ,  de  finir  de  mef- 
me  que  j'ay  commencé  >  &C 
de  m'écrier  pour  toute  con- 
clufîon  :  Si  vous  avez  atten- 
du de  moy  vn  remerciment , 
qui  repondift  à  la  grandeur 
de  voftre  bien-fait  ,  ou  à  la 
dignité  de  cette  AfTembléej 
je  ne  doute  point  que  vous 
ne  vous  repentiez  déjà  de 
toutes  les  grâces  que  vous 
m'avez  faites  :  Mais  fi  c'eft 
les  mériter,  que  d'en  reçon- 
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noiftre  parfaitement  la  va- 
leur 3  jamais  homme  ne  les 
mérita  mieux  que  moy  ,  ôC 
vous  ne  fîtes  iamais  vnc  éle- 
ction plus  judicieufe, 
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PRIVILEGE  T>V   ROT. 

LOVÏS  PAR  LA  GRACE  DE 
Diev,  Roy  de  France  &  de  Na- 
varre ,  à  nos  amez  &:  féaux ,  les  gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement ,  Mai- 
ftres  des  Requeftcs  ordinaires  de  no- 
ftre  Hoftel,Baillifs,  Senefchaux ,  Prc- 
uofts,  leurs  Lieutenans ,  &:  à  tous  au- 
tres nos  Iufticiers  &c  Officiers  qu'il 
appartiendra,  Salut.  Noftreamé&fcal 
Gonfeiller  Secrétaire  de  Nous ,  &:  de  la 
Maifon  &r  Couronne  de  France ,  &c  de 
nos  Finances  ,  Pavl  Pellisson 
Fontanier  Nous  a  fait  remonftrcr, 
que  fon  père  &  fon  ay  eul  ayant  eu  l'hon- 
neur d'eftre  nos  Confeillers  en  noftre 
Cour  de  Parlement  de  Tolofe  ,  &:  de 
mériter  par  leur  fa  voir  &  par  leurs  écrits 
vne  eftime  afTez  confiderable  parmy 
les  gens  de  Lettres  ;  à  leur  imitation 
il  feferoit  porté  dés  fa  plus  grande  jeu- 
nefle  à  l'amour  &  à  la  recherche  des 
feiences ,  &  qu'en  fuite  ayant  hanté  le 
Barreau  tant  en  nos  Parlemens  dcPa- 
ris  &  de  Tolofe,  qu'en  noftre  Chambre , 


de  l'Edid  de  Cadres,  il  auroit  fait  dés  il 
y  a  quelques  années  vne  Paraphrafeea 
François  la  plus  exaéke  qu'il  luy  a  efte 
poflible,fur  les  quatre  livres  des  Infti- 
tutes ,  dont  il  fit  imprimer  le  premier 
livre  fans  y  mettre  fon  nom,  pour  voir 
quel  fuccez  il  auroit .  Et  comme  il  l'a 
veu  plus  heureux  qu'il  ne  l'cuft  ofé  et 
perer ,  &  que  beaucoup  de  perfonnes 
do&es  ayant  feu  qu'il  en  eftoit  l'Au- 
teur ,  l'ont  follicité  de  mettre  le  refto 
en  lumière,  fur  raifurance  que  cet  ou- 
vrage pourroit  eftre  de  quelque  vtili- 
té  ànosfujcts,  de  mefmc  que  plufieurs 
autres  de  diverfe  nature  ,  qu'il  a  aufli 
compofez  aux  heures  de  fon  loifir  ;  il 
fe  feroit  laiifé  aller  à  la  perfuafion  de 
fes  amis,  d'en  mettre  quelques-vns  fous 
la  preffe.  Mais  afin  de  le  pouvoir  faire 
avec  feureté,  de  fans  s'expofer  au  dan- 
ger de  contrevenir  à  nos  Ordonnan- 
ces^ de  voir  contrefaire  avec  vne  in- 
finité de  fautes  ce  qu'il  pourra  faire 
mprimer,  comme  il  arrive  toujours  par 
entreprife  &:  l'avidité  de  certains  Li- 
braires fort  intereflfez.  Il  nous  a  tres- 
tiumblcmcnt  fuppliez  de  luy  accorder 
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nos  Lettres  neceflaircs.  Aces  cav- 
ses,&  defirant  gratifier  l'expofant  en 
considération  de  fon  mérite,  ôc  del'e- 
ftime  qu'il  s'eft  acquife  dans  laprofef- 
fion  de  la  Iurifprudencc  ,  &:  des  bon- 
nes lettres,  mefmc  pour  l'exciter  à  con- 
tinuer fes  travaux,  dont  le  publfc  peut 
tirer  vn  grand  profit:  Nous  luy  avons 
permis  &:  permettons  par  ces  prefentes 
de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter  en 
tous  les  lieux  de  noftre  obe'ïfTance ,  par 
tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  vou- 
dra ,  ladite  Paraphrafe  entière  des  quatre 
livres  des  Inflitutes  :  Enjemble  toutes  fes 
autres  Oeuvres  Latines  &  Françoifes  y  & 
tant  de profe  que  de  vers  ,  &:  ce  conjoin- 
tement ou  feparément,  en  vn  ou  plu- 
fieurs  volumes  ,  en  telles  marges ,  en 
tels  caractères  y  &  autant  de  fois  que 
bon  luy  fcmblera  durant  Tefpace  de  dix 
ans ,  à  compter  du  jour  que  chaque  pie- 
ce  ou  volume  aura  efté  achevé  d'im- 
primer pour  la  première  (oisiôc  faifons 
trcs-exprcires  defenfes  à  toutes  perfon- 
nes  de   quelque  qualité  &:  condition 
qu'elles  foient,  d'imprimer,  faire  im- 
primer ,  vendre  ni  diftribuer  aucune 
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chofc  compofce  par  ledit  ficur  P  e  l- 
iisson,  fans  fon  confcntement  ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy ,  fous 
prerexte  d'augmentation  ,  corre&ion, 
ou  changement  de  titre  ,  faufles  mar- 
ques ou  autre  déguifement  que  ce  foit, 
à  peine  de  fix  mil  livres  d'amende,  paya- 
ble fans  déport  par  chacun  des  contre- 
venans,&  applicables  vn  tiers  à  Nous, 
vn  tiers  à  1  Hoftel  Dieu  de  Paris ,  &: 
l'autre  tiers  à  l'Expofant  3  ou  au  Librai- 
re dont  il  fe  fera  fervi ,  de  confifeation 
des  exemplaires  contrefaits,  &:  de  tous 
dépens,  dommages  &:  interefts,  à  con- 
dition qu'il  fera  mis  deux  exemplaires 
de  chaque  pièce  ou  volume  qui  fera 
imprimée  en  vertu  des  prefentes  dans 
noftre  Bibliothèque  publique  ,  &  vn 
dans  celle  de  noftre  amé  &:  féal  le  fieur 
Mole  Chcualicr  Premier  Prefident  en 
noftre  Parlement  de  Paris  ,  &:  Garde 
des  Seaux  de  France ,auant  que  de  les 
expofer  en  vente  ,  à  peine  de  nullité 
des  prefentes.  Du  contenu  dcfquellcs 
Nous  voulons  &:  vous  mandons  que 
vous  faificz  jouir  pleinement  &  paiii- 
blemenç  l'expofant,^  ceux  qui  auront 
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fort  droit  ,  fans  fouffrir  qu'il  luy  foie 
donne  aucun  cmpcfchcment.  Voulons 
aufli  qu'en  mettant  au  commencement 
ou  à  la  fin  de  chaque  pièce  ou  volume, 
vn  extraid  des  prefentes  ,  elles  foienc 
tenues  pour  deuëment  fignifiées,  &:  que 
foy  y  foit  adjouftée,&:  aux  copies  col- 
lationnéesparvn  de  nos  amez&cfcaux 
Confeillers  6c  SecretaireSjCommc  à  l'o- 
riginal. Mandons  au  premier  no- 
ftre  Huiilicr  ou  Sergent  fur  ce  requis 
défaire  pour  l'exécution d'icclles, tous 
les  a&cs  necclfaires  ,  fans  .-demander 
autre  permiflion  :  C  a  r  tel  eft  noftre 
plaifir }  nonobftant  oppofitions  quel- 
conques ,  5c  fans  préjudice  d'icelles, 
pour  lefquelles  Nous  ne  voulons  qu'il 
foit  différé  3  Clameur  de  Haro ,  Char- 
tre  Normande  ,  Priuilege  obtenu  pour 
l'impreflion  de  la  Paraphrafe  du  pre- 
mier livre  des  Inftitutes  ,foit  qu'il  foit 
expiré  ou  non  ,  qui  ne  pourra  nuire  ni 
prejudicier  au  contenu  de  ces  prefen- 
tes; par  lefquelles ,  entant  que  befoin 
eft  ou  feroit ,  Nous  y  avons  déroge 
pour  ce  regard  feulement ,  &  à  toutes 
autres  lettres  contraires.  Donnée 
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Paris  le  14.  jour  de  Noucmbre  l'an  de 
grâce  mil  fix  cens  cinquante  deux ,  de 
de  noftrc  règne  le  dixième.  Signé ,  Par 
le  Roy  en  fon  Confcil ,  Conrart, 
&  fcellc  du  grand  feau  de  cire  jaune. 

ET  leditV  2  LLl  S  SOU   FoNTANIER 
a  cédé  &  tranfportê  fin  droit  à  A  v- 

ÇVSTIN      COVRBE*      d*   PlERRE 

LE  Petit,  Marchands  Libraires  a  Fa- 
ris  ,pour  ce  qui  regarde  feulement  l'ouvrage 
intitulé ,  Relation  contenant  THiftoire 
de  l'Académie  Françoife  à  Monsievr 
Defavre  Fondamente  y/uî* 
vant  l'accord  fait  entre  eux. 

ERRATA. 

PAg.  19.  lign.  8.  infallible  lifez  infaillible. 
Pag.  $i.  à  la  marge  lign.  pcnnlt.  O/^/irilifcz  Ofcuri. 
Pag.  47.  lign.  6.  défait  y\\[cz  défait. 
Tag.  185.  lign.  yledirois  tout^  ltfcz  le dirois  le  tout. 
Pag.  539.  lign.  %.  Maz.*rini ,  lifez  Mazartn. 
Pag.  545.  lign.  7.  de  poètes ,  lifez  des  Poètes. 
Pag.  Î4J.  lign.  i4.  Opufctle  liiez  Optéfcules  ,  &  lign.  ïj. 
Ufcz  Opu feule. 

En  quelques  endroits  les  noms  propres  ont  cflc*  ortho- 
graphiez différemment.  Il  faut  lut- par  tout  .UuCha- 
ftelet ,  Aiayrtard ,  Montere/tl ,  de  ?rttz.HCy  DefmîiYtfls» 
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